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PLAN 


DELA 

PIECE. 

Egion & Theodoromède font 
des Vieillards dont la fortune 
fait le fujet régnant de cette 
Comedie-cK Hcgion eft un 
habitant d’Etolie , Païs de TA* 
chaïe dans l'ancienne Grèce. 
Il a deux Fils, Pegnie, autrement Tindare; 
& Philopolème. Le vieux Hegion a auffi 
deux Elrlaves ; l'un s’apellc Stalagmc, & 
Pautre eft anonime : mais il y a antre cela 
ùn Garçon ou valet , qui n’a pomt d’autre 
nom que celui de fa Condition. 

Theodoromède eft un des plus nobles 
Citoïens d’Elide ^ étant du fang & de la 
Maifon des Poliplufes. Ce qui vaut encore 
mieux, c’eft que ce Vieillard joiiit d’un fort 
gros bien : c’eft pourquoi il eft furnoimné 
^hefmro ChrifotîiçQ Crtfuîe : ce furnoin eft 
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4 P L A N D E 

d’une longueur prodigieufe , & fait perdre 
haleine dans faditficjlepronontiation : mais, 
foît par jeu , Ibit fcrieufenient , il eft heu- 
reufement inventé pour marquer les graii- 

• des Richellcs de Theodoromede. ' 

Stalagmc , qui droit Sicilien, s’enfuit de 
clreT. Hegion, dont il étoit l'EfcIave ;il vo- 
le & emporte avec foi Pegnie ou Tindare, 
lc-£ls de foa Maître , & qui n’avoit que qua- 
tre ans : puis fe retirant en Elide, il vend 
lîx mines à Theodoromede , cet aifant dé- 
robé. L’Acheteur met le petit Tindare au- 
|>rès de Philocrate fon Fils, qui n’étoit pas 
plus âgé que Pegnie ;& il lui en faitprefent, 
comme d’un Efclave particulier que Philo- 

* cratc aupoit en propre.. 

Vingt ans apres l’cnlevement de Pe- 
gnie , il fe fit une fanglante Guerre entre 
les Etolieiis & les Eliens. Philopolème 
& Philocrate , comme deux braves jeunes 
hommes , s’enrôlèrent , pour le fcrvice de 
leur Païs ; Philopolème en Etolie & -Phi- 
locrate en Elide. Qu’arrive -t- il ? Parmi 
coup de hafard extraordinaire, Philopofème ■ 
c(l fait prifonnier par les troupes d’Elide; 
& Philocrate, accompagné de Tindare, eft 
pris aulïi par les Etoliens. .j 

, Or , miivant l’ufage , le Quefteur , ou 
Tréforicr de l’Epargne, vendoit lesPrifon- 
niers de Guerre ; & il mettoit cet argent-là 
dans le Trefor Public. Philopolème eft 
donc vendu à Elis, Capitale de l’Elide; & 
ce fut un Médecin nommé Menarque, qui 
l’acheta. 

Liegion, defoncôté, dès qu’il eût apris, 

■ en 
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en Etolie,que fon Fils étoit prifonnîcrchci 
les Eliens , il fait marché pour Philocrare, 
fuivi de Tindare , fon Efclave; & aïunt le 
jeune Seigneur Elien en fli difpolition , il 
ne doute point qu’il ne puilTe fort aifément 
faire un échangé; &, conféquemment , rc- 
mettrePhilopolème en Liberté, & le r’avoir 
auprès de Soi. 

Philocrate & Tmdare, lâchant le defTein 
de Hegion , touchant l’echange ; & que ce 
Vieillard avoit envie d’envoïer à Elis l’Ef- 
clave ,.pour négocier cette affaire- là: ils 
confultent enfemble, fur le moien de trom-' 
per Hegion ; & ils ne trouvèrent point de 
meilleur expédient que de prendre le nom& 
l’habit de l’un l’autre. Il faut fupofor que cette 
réfolutions’cft exécutée avant leur vente : au- 
trement ; l’Epifode, ou l’incident, ne vau- 
droit rien : car enfin Hegion devoir les 
avoir vus en les achetant; à moins que ces 
deux Captifs ne fuffent aufli reffemblans 
que les Mnefies. Tmdare fe fait doiîcpaf- 
fer pour Philocrate , & Philocrate pour 
Tindare ; chacun affeélant les difeours & 
les maniérés conformes à fa fauffe con- 
dition. 

La rufe a un fuccès favorable , &: tel que 
nos Eliens pouvoient lefoulfaiter. Hegion, 
prenant bonnement un Captif pour l’autre,* 
envoie le Maître au lieu de l’Efclave , con- . 
venant auparavant que le prétendu Philo-" 
crate lui païroit vingt mines, filef^Tin- 
dare ne revenoit point. Mais voici un ra- 
bat joî'e. Philocrate", qui s’étoit embarqué 
fous l’habit de Tindare , avoit à peine mis à 
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la voile, que Hegîon s’avife de vî/îter tous 
fes prifonnicrs ; car il en avoit acheté plu- 
ficurs. Il leur demande li., puis qu’ils 
étoicnt tous d’Elidc, aucun deux ncconoif- 
foit Phîlocrate. 

Auflî-t6t Ariftophonte s’avance, & dé- 
claré , avec cet air alTuré que la Vérité in- 
fpire, qu’il conoit parfaitement Philocrate, 
comme étant fon ConçHoien ^ fon Ami, & 
le Compagnon d’ Armes avec lequel ilavoit 
été fait prifonnicr. Sur cela; Hegion or- 
donne qu’on falTe venir inceflamment Phi- . 
locrate. Arillophonte, bien joïeux. Te pré- 
paré à embralTer fon Camarade d’infortu- 
ne, & à fe confoler avec lui; Mais quel fut 
Ibn étonnement, lors qu’on lui pre fente un 
homme, qui portoit, à la vérité, le nom& 
l’habit du Gentil-homme fon Compatriote, 
mais qui n’en étoit que l’EfcIave? 

Arîüophonte , qui , aVant pratiqué fami- 
lièrement Philocrate, étoit fur de fon fait, 
& ne pouvoir s’y méprendre,. nie quccefoit 
là fon Ami; & foûtient que le jeune hom- 
me qu’il voit eft Tindare, l’EfcIave de Phi- 
locrate. Tindare ne fe déconcerte point 
pour un contretems fi fâcheux & fi peu pre- 
vu : il maintient effrontément fa Philocratie ; 
& comme une fi grande impudence mettoit 
Ariftophonte hors .des gonds., en forte qu’il 
entroit dans une efpèce de fureur, Tindare 
a l’efprit affez prefent, pour inventer, fur 
le champ, un biais pour fe tirer d’unfi mau- 
vais pas. . • 

Tirant Hegion à pari , il lui dit confi- 
(iemmeut qu’Arillophonte étoit attaqué de 

Phre- 
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Phrenefie. , & que pendant fon accès , il 
agiffoit en tranfporté ^ ne fachant ce qu’il 
difoit , ni ce qu’il faifoit. Le bon hom- 
me Hegion fe laifle perfuader par Tinda- 
re ; & celui-ci lui confeille de faire lier 
Ariftophonte. Mais enfin, Hegion infor- 
mé du fait J ne penfe plus qu’à fe venger. 
Dans les premiers mouvemens de fa colè- 
re , il ordonne qu’on attache le pauvre 
Tindare ; qu’on lui mette les fers aux 
piez & aux mains j ' & qu’on l’envoie aux 
Carieres, 

Tindare ne marque aucune foiblelïe ; & 
s’accommodant au fort , il fupporte cou- 
raçeufement fa difgrace. Cependant , A- 
riltophonte , aïant réfléchi fur la genereufe 
fidelité de 'Tindare envers fon Maitre, & 
voïant à quoi il s’étoit expofé pour fau- 
ver Philocrate , rend juftice à fon mérité: 
très fâché de n’avoir point conu d’abord 
la vérité de la chofe , & d’avoir caufé par 
là le malheur de ce bon Domeftique ; il 
tâche de reparer fa faute , non feulement 
par reftime & par l’affedion , mais même 
en faifant tout fon poffible pour lui pro- 
curer un meilleur traitement. Ariftophon- 
te s’emploie donc fortement auprès d’Hé- 
gioii ; il lui fait voir l’aâion de Tindare 
par le bel endroit ; il lè conjure de ne la 
prendre que de ce côté -là , & de par- 
donner : mais il ne peut rien obtenir : le 
Vieillard eft inflexible ; & la Nature ne 
lui faifant rien fentir en faveur de fon fils y 
îl ne voulut s’adoucir en rien fur fon cruel 
commandement : la fentence fut executée 
. A4 à 1» 
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à la rigueur ; & Tindare , chargé de chaî- 
nes , ell conduit, & comme jette dans les 
Carieres. 

Les chofes en étant là , un événement 
tout à fait imprévu fait changer la Scène, 
& la rend auflî agréable qu’elle excitoit la 
trifteffe & la compalTion. Philocrate, Phi- 
lopolème , & Stalagme , cet Efclavc fugi- 
tif de Hegion , & qui avoit vendu fon petit 
Maître Pegnie , arrivent & paroilfent lors 
qu’on les attendoit le moins. 

Plaute ne difant point comment Philo- 
crate a pu revenir li promptement , ce re- 
tour fubit & trop précipité met les Criti- 
ques aux champs : le Poète, difent ils, a 
violé en cela l’unité du tems , la quelle eft 
line des trois règles de l'ylrt Dramatique : 
car n’ell: il pas contre toute vraifemblance , 
& conféquemment contre le bon fens, que 
dans l’efpace d’un jour naturel, Philocrate 
ait pu faire tant de chemin? 

Mais il n’ell pas impoflible de juftifier 
nôtre Auteur. Qu’ell ce qui empêche de 
penfer que les Villes , où les chofes le 
palTent , font frontières & voilines ? Il eft 
au moins vrai que l’Etolie & l’Elideétoient 
des Pa’îs contigus. De plus : il n’eft pas 
hors d’aparence que Philopolème , en don- 
nant des otages , des cautions ; & même 
fur fl parole d’honneur , pourquoi non ? 
que Philopolème, dis -je, ait obtenu per- 
milfion d’aller chez lui : fur cette fupolî- 
tion là , quand il arrive au port avec Sta- 
lagme , il y trouve Philocrate prêt à s’em- 
barquer pour l’Elidc; & il le ramène de bon- 
ne 
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ne amitié avec lui. Il n’y a rien là que de 
probable , rien qui ne puilFe entrer dans un 
Sùjet Comique. 

Mais comment le Scélérat de Stalagme 
fe trouve-t-il là.^ Y dt il tombé des nues? 
C’cfl; fur quoi il faut conjcdurer. Que cet 
Efclave foit revenu , de fon propre mou- 
vement, auprès de fon ancien Patron; c’eft 
à dire , s’expofer aux chatimens les plus 
cruels, & peut-être même à la mort: il n’y 
a nuUe aparence ; Stalagme ne paroilfant 
rien moins qu’un homme fufceptible d’un 
bon repentir. Difons donc quclnue chofe 
de plus vraifemblable. Philopolème aura 
recüiiu en. Elide le voleur de fon frere ^ 
non au vil'age ; car cela ne fe pouvoir pas : 
mais il l’auia reconu à quelques indices 
certains ;■ & fur , une fois , que c’étoit lui 
même , il aura trouvé un moVen pour s’en 
fai/ir, & pour ramener cet ancien Aigitif. Sr 
cette conjedure n’eft point fitisfaifante , 
qu’on fe donne la peine d’en trouver une 
meilleure; & revenons à rHiJlor:^ue. 

On peut juger quelle fut la joïe d’Hc- 
gîon, lors qu’il revit fon fils, qu’il croVoit 
fermement Captif en Elidc ; & en même 
tems f hilocrate, du retour du quel ildefef- 
peroit : il eft à préfuiner que ces deux arti- 
cles , joints à la vue de Stalagme, mirent 
le Vieillard au comble de fes fouhaits. 

Philocrate aprenant , à fon arrivée , le 
malheur de Tindare, & aVant toute' la reco- 
îioillance qu’il devoir à un Valet qui s’étoit 
li genereufement facrifié pour fon fervice, 
fon premier ■ foin fut de folliciter ardem- 

A s 
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ment fa délivrance. Région , pour mar- 
quer à fon Prifonnier combien il lui étoit 
obligé de fa bonne foi , lui accorde Tinda- 
re volontiers & de bonne grâce. 

Cependant le bon homme fe hâte , com- 
me on peut croire, de queftionnerStalagme, 
& débute par lui demander ce qu’il a fait de 
fon fils. L’Efclave , répondant fincere- 
ment, n’aprend rien à fon Maître que vous 
ne fâchiez déjà: H bien que fe trouvant que 
Tindare étoit Pegnie, Philocrate le rend de 
bon cœur à fon Pere ; & Région ne fe fait 
pas un moindre plailîr de rendre la liberté à 
Philocrate. Stalagme fuccède juftementau 
fuplîce de l’innocent Tindare : ainli, à l’ex- 
ception du criminel , toutes les Parties font 
contentes ; principalement Région , qui dans 
fa vieillcfle ne pouvoir s’attendre à un bon- 
heur plus complet. 

Plaute dit lui même du bien de fa Pièce : 
fur tout, il fe fait un mérité auprès des Spe- 
ftateurs , de ce qu’il n’y entre ni femme, 
ni amour , ni Bordelage : ce n’étoit peut- 
être pas ce que la JcunefTc Romaine deman- 
doit. EdeéHvement cette Comedie- ci ell 
plus ferieufe , plus feche , & moins fe- 
mée de plaifanteries & de bons mots queles^ 
dix huit autres : mais , en recompenfe , le* 
Nœu , à ce qui me paroit , en eft beau & fort, 
curieux. 

9 
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DES 

PERSONNAGESy 

O U 

A C T E m RS 

■ , E T 

A C T R I C E S. 

H E G I O N , Vieillard Athénien, 

PrEGNIE , ou T I ND ARE y fils d’HE- 
G I O N, Captif dérobé. 

Philopoleme , autre fils d’Hegion ^ 
Captif en Elfde. 

Stalagme, Efclave fugitif d’Hegion. . 
Valet d’Hegion , Perfonnage anonime, 
LES EovETEVRS, anoiiimes. 

E R G a s I le , Par^fite. 

Philocrate , Elien , fils Captif de 
Theodoroniède Thefauro ChryfoMtco Qrifide^ 
Aristophonte, Captif d’Elide. 

LA SC ERE EST A.CALIDON^ 
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^E.( deux Captifs que vous votez ici debout , 
qui fe tiennent fur leurs />/V^cojnmc une 
Oic ; dès qu'ils font tous deux debout ^ tls ne 
font pas affis. "fous tant que vous êtes , je vous 
prens à témoins^ que je dis la vérité toute pure^ 
Cette M.aifon-ci efl le logis du vieux Hegnn\. 

ce vieux Hegio» efi pere du Captif qui s'a- 
felle findare ; le voila , ce Captifs regardez le 
bien. Or de favoir corn nent le Fils efl deve- 
nu l' Efclave du Pere ^ c'efl ce que je veux bien 
vous aprendre ; mais a condition que je ne par~ 
1er ai pas à des Sourds ^ ^ que vous rF écouterez 
attentivement. 

Ce Vieillard a eu deux garçons Philopolème 
findare: Stalagme Efclave de fin metier 
s'avifa de dérober Tindare., qui n'étust qu un en~ 
faut de quatr' ans\ ^ le Voleur ^ s'étant 
avec fa jeune proie la vendit en Eltde au Pere 
de cet autre Captif dont le nom eft Philocrate. 
Vous favez donc de' a tout celai Bon! j'en fuis 
fort aife ; gardez vous bien de l'oublier. 'J' aper- 
çois là ba^ un Speélateur qui ed affis tout le der- 
nier de r Âmt'hiteatre : ce pauvre homme me 
fat fig^^ qVil n'entend point par ma foi 
de Hercule ! je n'ai nulle peine à le croire.. ’A- 
proche toi de nous., Mon Ami! Ji tu ne trouve 
pas ici de banc, pour t'affeoir.,. il y a du moins un 
efpace pour te promener. "Tuferois bien mieux 
que de réduire un miferable Comédien à deman- 
der l' aumône ., plutôt que de païer une place : ne 
va pourtant pas t'imaginer que ton avarice me 

fera 
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f^era crever de faim. Quant avons .^Mejfieur s 
<jui avez ajj'ez de bien pour être enrcgiftrez ' , ' 
tous les cmq ans^ par te Cenfeur\ dans le Dé- 
nombrement (J ni donne le Droit de Bourgeoijie 
il ue tient qu'à vous d'entendre ce qui me rcjle 
à, vous dire’, car pour ceux qui font exclus de ce 
Droit-là , ie r/^ en fonde fort peu. 

Ce Stnlagmc , donc , com ne je vous ai cont/, 
vendit fin petit Maître qsi’il avoit volé en pre- 
nant la fuite’, Çff il le vendit à "T heodoromède y 
Pere de Philocrate. T’beodorom'ede , ai ont a- 
cheté cet enfant , il en fit l' Efclave de fin fils, 
parce que ils étaient tous deux de même âge. 
Tindare e(l donc , a prefent ^ Efclave de fin 
pere ; mais fin Pere ne le conoit pas. Car , 
en venté , les Dieux • fe jouent des Hommes ; 

A 7 ils 


• Vas tjtii pttejlii ape ve- 
ftrà c,nferttT ; Vam ^utave^ 
mjft^dt C'apit.il pour être in- 
•firits etani le Déuambrement 
des furuiliet det biens. 
Chez, les Ri-m lins , ceux qui 
a'avoiem ni ccmes ni fnnd , 
ruiient exclus «lu Droit de 
Bourgeoifie • & n’dvoicnt 
nulle part an Dénoi'nhre- 
ment que le Cenlcurfaifoit, 
tous les iu/ltes , ou tous les 
^inq^ns, du Cap ital de cha- 
que famille. Cet iifage Id 
étoit injiHte, fur tout chez 
des Re^'-ubhcains : mais d*nn 
autre to'c la Bour°eoifies'en 

O 

fouti-noit ulus honor.ible- 
laent: &c d'ailleurs, c’étoii 
un motif pont encourager 
}fs particuluis à travail- 


ler pour gagner du bien. 

* Enimvaro Oi nos ijuajt 
pilas homines h^ibrnt : Car 
en vérité , tes Dieux noua 
balotent comme il lew plaît / 
&• 'nous pommes entre leurt 
mains , comme la baie d’usa 
joueur de paume. Vn an. 
cien Commentateur fait là- 
delllis iinc remarque hiltori- 
que : Pendant la célébration- 
d'une Fête, nommée r»wp»- 
talia , (a Fête des Carfourt , 
ou des places PubU'jues ,>|2n 
pendo't dans ces lieux -lâ, 
des baies Sc des figures 
d’ Homme 6c de Femme , 
le tt>ui étant de laine. Le 
fondement de cette momme- 
I rie fpiritueUe , c’eft que 
t Peuple s’icuaginoit qu’oi> 
avoit 
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ils les balotent , comme four s'en divertir à îa 
faume. V ilia donc par quelle avanture Hegion 
perdit un de fes fils. 

Dans la Guerre des Etoliens * contre les 
Eliens. Philopolème , l'autre fils d'Hegion y 
fut fait prifonnier , comme il arrive , par le 
fort des Armes. Le Médecin Menarque l'a- 

ch etet 


avoit inftitué ceue Devetiin- 
li en l’honneur de ces Divi- 
nicez infernaltt qu’ils apel- 
loieiu Ut Laru. On acca- 
choic donc autant de baies 
qu'il y avoit d’EfcIaves; &c 
autant de figures humaines 
qu’il y avoit de peifoniics 
libres. Le but de cette pra 
tique fupeniitieufe étoitd’o 
btenit de ces Dieux malfai- 
fants , que fc contentant de 
CCS baies dc de ces figures 
pour ioüer ôc p«»ur fe diver- 
tit , ils epatgnaflènt les Vi- 
vans & let laillàilênt en re- 
pos N étoit ce pas là trai- 
ter les Lares comme des En 
fans à qui on permet de s’a 
mufer avec des chofes de 
néant > en leur ôtant tout ce 
qui vaut la peine d’ètrecon- 
feivc. C’éioit peut-être par 
cet endroit là qu’on repte- 
fenioit toujours les Lares 
avec une baie à la main. 
Platon apelloit les Hom- 
mes , iudiu Deorum , le jeu 
iet Dieux. Vn autre apelle 
fort julle la Vie Humaine , 
ludus Puerorum , un jeu d'En- 
demandant 


à Efope à quoi les Dieux 
pafibient le tems ; gruere &■ 
de/lruere , à faite &■ à dé~ 
faire répondit ce fage bollli^ 
Vn An..ien préiendoitque li- 
Dieu avoit produit nôtre 
El'pèce , il l’avoit formée, 
comme un Etre naturelle- 
ment méchant, pour avoir 
le barbare piaifit de la tour- 
menter fie de la voir fouf- 
frir On a banni toutes ces 
impietez-là en teconoiflànt 
un Pere Celefte qui fait tout 
pour le bien de fes Enfans„ 
fit qui meme leur caufe une 
infinité de maux par ut> 
principe (k leiidtefiè fie de~ 
bonté. 

* Pedquam belligérant 
ty£,toli cum sAlih : La guer- 
re t'étant allumée entre 1er- 
Ettlient , les Aliens , 0 jé 
£/»ennl’Etolieétoit une Con- 
trée de Grèce , Limitrophe 
de l’Epite, de l’Acatnanie,. 
ôf de la Locride. L’Elide , 
autre l’aïs de la même Grè- 
ce ; la Capitale , nommée- 
donnoitlcnpm à toute 
la Piovince. 
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€heta au même endroit en Elide . , A cette trijle 
nouvelle^ Hegion commença à trafiquer desEf- 
claves Eliens pour voir s'il ne s'en trouveroit 
point attel-cun contre qui il pût échanger fon 
fils. Car , je vous en ai verti , ^ retenez le 
bien ; il ne fait point qu'il ejl le Pere de ce "Tin- 
dure qui efl chez lui. Et parce qu'il aprit hier 
qu'un Chevalier Elien , homme de haute naifi- 
Jance ÿ ^une des plus nobles familles du Pats , 
avait été pris } il a tâché de faijtr cette occafion 
là , n' épargnant point la depenfe , pour facili- 
ter le retour de fon fils , ^ pour le r' avoir libre 
auprès de foi. Il a donc acheté des Quefleurs 
ces deux-ci qui fe trouvoient parmi ks prifon- 
niers de guerre. 

Or ces deux-ci ont machiné entr'eux une rufe 
par laquelle cet Efclave puijj'erenvoier fon Maî- 
tre. dis ont donc changé d'habit de nom. 
Celui-là s'apelle Philocrate\ ^ celui-ci Ttn- 
darc. T’eus deux Ce font pajjer pour ce qu'ils ne 
font point. L' Efclave du Captif de qualité cou- 
vrira Ji bien fa Marche il conduira Ji finement 
fa tromperie .y qu'il procurera aujourd'hui à fon 
Maître le recouvrement de fa liberté. Par ce 
moien-là , f indare délivrera fon frere Philopo- 
leme , fera l'auteur de fon retour dans la 
Maifon Paternelle. Il efl vrai que ce n'efl pas- 
là l'intention du Jftherateur ^ ^ qu'il fer a cette 
bonne oeuvre fans le favoir : qu'importe ? Cela 
n' arrive-t-il pas fouvent , en plus d'un endroiû 

T'el fait du bien fans croire en faire , qui n'en 
ferait pas s'il y penfoit ! Ces Efclaves donc , ont 
lurdi leur trame , ils ont concerté leur fraude 
^ans en conoitre ni prévoir tous les bons effets t 
■ar far un heureux contrecoup de leur r/iven- 
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tio» Ç5’ de leur dejjei» , Pun d'eux qui eft 
chez fon Pere , fa-^s le comitt e , .y demeurera 
comme Efclave. Mortels Orgueilleux ! Quaud 
on réfléchit attentivement fur vôtre fort , üh 
qtPon vous trouve feu de chofe! Que vous pa-^ 
rotjfez petits ! ' • ' 

Âu refle-^ la Pièce , que nous allons repre- 
fenter , fera une HifloWe h notre egard; mais 
pour vous autres ^ Melfieurs & Mes Dames , 
on vous permet de la prendre pour une Comé- 
die. Sur cela , il y a encore un point dont je 
voudrais que vous fujfiez bien avertis ; je vous 
la dirai en deux mots : c'efl que ce Speéîacle ci' 
demande une ferieufe Çff profmde attention. 
Ce n'efl point ici une Pièce rechaufée, retour- 
née ; ce nefl point un "Jeu dgo'ûtant par le trop 
de répétition , comme font les autres Pièces ; 
celle-ci ne fait que de naître \ elle efl toute 
neuve* ^ vous en aurez aujourd’hui l’e- 
trenne. Rejouijfez vous y Oreilles chafies f 
Jlmes pudibondes , Ç5’ qui vous alarmez pour 
la moindre obfcenitcy Rewüiffez vous! ha Poê- 
Jie fera pure y honnête y verecondc comme eme 
Pucelle volontaire ; car il y en a bien d'au- 
tres y oui. Ici y point de c'es Vers licentieux y 
qui faliffent P imagination y ^ qtPonjie fauroit 
oublier trop tôt: point de M;iciuercau parjure y. 
point de Court: panne lafeive ^ inter cjjée ; pas 
même de Soldat fan faron. 

Si je vous ai parlé dune Guerre entre les 
Etoliens êsî les ElienSy que cela ne vous effraie- 
point ! ‘Tous les Combats fe donneront en Cwm- 
pagne ; aucun fur le ‘T heatre ; eff la Scène ne 
fera point enfanglantée : Car ce feroit un Con- 
trüjle y Ji d étant ici que pour vous divertir 

par 
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par Comique ‘ agréable , mus allions , tout 
d'un coup , vous faire pajjer au “Tragique. Si 
donc quelcun de vous aime 4 guerroïer , qu'il, 
en cherche les occafions en fufcitant des dif- 
putes y des querelles. S'il rencontre un 
ennemi plus fort que lui , je ferai fi bien qu'il 
fe repentira d’avoir voulu combatre , ^ qu'il 
perdra tout a fait la curiofité de voir les gens 
aux prifes pour des demêlez. 

ye prcns congé de vous , ^ je ndcn vais. 
Adieu yuges grès équitables ; adieu excellons 
Conduéieurs dans la Paix dans les Armes ! 
Bonjour ^ bonne Santé! Je me retire. 

ACTE 


* te Am hoc pene inl'juum 
tH Comité Choragie 
Cenari de fubito net agere 
Tragadiam : Car ce feroit 
prep^ue un crime à neui , de 
changer, tout d'un coup , nô- 
tre Comedie en Tragédie. 
Chtragium étoit un endroit 
dertiete le Théâtre , deflinc 
à ferrer les habits & les Dé- 
corations de la Scène. Ce 


terme lâ fîgnifîe aufli gene- 
r.ilcment tout l’equipage 
apaitenant au Théâtre. Il 
y -avoir de la düF.-rence en-; 
rre le Choragiuni Comique. 
& Tragique: car, en effet, 
ces deux Genres de Speda-. 
des n’exigent pas les mêmes 
habits ni les memes déco- 
tations. 


# 



» £• 



Diti * 5d by Google 


i8 LES Captifs. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

E R G A s I L E. 

E R G A S I L e: 


Dtre JcunefTe m’honore des il- 
luftres epithctes de proftitnee 
& de Putain : par quel en- 
droit , à vôtre avis, me fuis- 
je attire ces beaux noms-là ? 
C’cfi: parce que je me fuis mis 
habilement en pofl^flîon de courir les bon- 
nes tables , & de me trouver aux grans re- 
pas fans y être invité *. Je fai que les Rieurs 

fe . 



' £« ^Ni4 invDcatus ftltp 
tjte in Convivit: Ctla vient 
de ee j'»i ceutnme d' être d'un 
gTdnd repas, fans jf être in. 
vite'. Plame badine .fur le 
mot invtcatus : ce terme 
peur tîgnilîer deux chofes 
fort oppofées :.favoit , in- 
V9t}ué , ôc non invité , OU 
fi*n apelié. Or il efl à re- 
marquer que dans les feftins 
de bordel , l’ufagc étoit que 
les Amans invoquoient les 
noms de leurs Mairteflès, 
mais jamais ceux des Paia- 


fites. Ergafile dit donc qu’il 
e(l invocatut , non qu’il foie 
inveijui , mais parce qu'il 
n’ed point invité.^ 

Cette invKatiois de débau- 
che fe faifoit en jettant les 
dez pour tirer au fort à qui 
ce feroit de br>ne. Alors 
les Amans invoquoient leurs 
Courtifannes comme des Ve- 
nus & des efpcces de Dîvi- 
nitez , en difant , pat exem- 
ple , Ma Philenie jt t'inv»- 
que I &f. 


* S(i» 
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Acte I. Scene I. ip 

fe moquent ' ; ils difent que ces titres ne 
ine conviennent point ;& moi je prcnscon- 
- tr’eux l’afirmative ; je foûtiçns qu’on ne 
peut m’en donner de plus julles. Un A- 
mant , lorfque dans un fefUn , il jette les 
dez , pourregler par le Sort, le tour & le 
rang des buveurs , cet Amant invoque le 
nom de fa Court! fan ne ; la A^aitreffc alors 
eft elle invoquée? Ne l’cli elle point ? On 
ne peut raifonnablement douter qu’elle ne 
le foit; on poiurroit meme furement en ju- 
rer par Hercule. Mais la chofe elt encore 
plus certaine touchant ;ious autres Parafi- 
tes. Le terme invoque a double lignification , 
dans la Langue Latine, favoir, réclamé ^ & 
non apellé : or à prendre le mot invoqué , 
feten les deux fens , perfonne ne s’avifant 
jamais ni de nous apeller à la bonne chere 
ni de nous réclamer pour le fuccès des dez 
bachiques , nous rellemblons aux rats qui 

'vivent 


* Scie ebfurde dlHum hoc 
dciiftrej dicere : 

It fai que lei Rieurs difent 
que ce bon mot là e/l fade , 
dr qu'il ne vaut rien: Il y 

avoir trois cfjièces de Para- 
lires : Derifores , les Rail- 
leurs: Plagipatida feu Lacé- 
rés ,'les foujfres coups ,q\i’oa 
futnomtnoit Lacedeinoniens, 
à caufe que ceux - ci cxcel- 
loient en patience : Adula- 
teres, les Flateurs. Les Rail- 
leurs éroient ceux qui pour 
£rre francs de l’écot, plai- 
faiiroienc fur la moindre 
chofe , a£n d’exciter à rire.. 


Les Plaf^ipAtides , ou fiuffre- 
coups , étüienr ceux qu’on» 
pouvoir barre 5c maUraiier 
à coup fur , 6c fans qu’ils fe 
facballènt. Enfin , Adula- 
tores, les F/afeart jfaifoient 
profeffion d’admirer tout ce 
que difoit 6c faifoit le Maî- 
tre de la table où ils man- ' 
geoienr. La Race des Pla- 
gipatides eft prefque eteintCi 
& les foudres - brocards leur 
ont fuccede : mais pour les 
deux genres de Parafites? je 
les croi auÙi peuplez 6c aufH 
floiiflâns que jamais. 

« Vbi 


I 
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vivent du bien d’autrui, & qui mangent ce 
qui n’eft point deilîné pour eux. 

Dans un tems de vacances & de proroga- 
tion * , lors que les Riches & les plus Puif- 
fans vont à la Campagne, il eft aulTi vacan- 
ce ^ prorogation pour nos dents & pour nô- 
tre eflomac. Nous avons , à peu près , le fort 
des limaçons. Fait il grand chaud ? Ces bo- 
tes cornues fe renfoncent dans leur petite 
maifon portative ; elles cherchent l’ombre, 
& l’obfcurité ; & à moins que la rofée nè- 
tombe , ces habitans du Coquillage vivent 
chez eux à leurs dépens; ils fe nourilTentde 
leur humidité naturelle. Emblème pitoVa- 
ble des Gens de mon Ordre! D^ès que les 
Afaires Publiques font remifes; dès que les 
Tribunaux font fermez pour un tems, les 
pauvres Paraütes font contraints de fc reti- 
rer danSv leurs coquilles ; & fans autrè ali- 
ment que leur propre fuc, ils y combatent 

con- 

• Vbi rtî proUt* funt , 
tum THt homines eunt , Jî- 
fnul pTtlat^ Tel funt nt/irii 
dentibui ; Lort fdej vacatieni 
^ue tts Magiffratt &■ les 
Jeunes Gens ttnt À la Cam- 
pagne , il J a aufii vacance 
peur nos mâchoires- C’étoit 
donc une (difon morte pour 
le métier du Paralitifme. 

C’efl pourquoi , quelques 
vers pli's l as , Ergalile dit 
dans la même métaphore : 

Item Patajîts , rebus pré- 
lat is, latent 

In ecculte , mtferi visi- 
tant futee fu$: ' 

» Pri* 


Àupi , les Parajtttt , cjuani 
leur négoce fouffie des inter- 
ruptions , fe cachent dans leur 
chaumière & ils y vivoiem de 
leur propre fuc , &■ à leurt 
dépens. Rem proftrre, c’eft 
remettre la choie à un autre 
tems. Ain6 les afàites du 
Paralliirme font renvoiées , 
quand on y entend un me-' 
chant , ce Jera pour une au- 
tre fois. Alors les d nts 
fc repofent ; & il n’y 

a que la faim qui travail- 
le; Sc les boïaux client la. 
mine. 
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contre la famine & la mort, jufqu’à ce que 
leurs bons hôtes , leurs Peres engraijjeurs 
fuient revenus. 

Ainfi : pendant ces maudites Vacances , 
nous courons après la proïe , comme des 
chiens de chalfe * , comme des lévriers af- 
famez ; c’elt qu’alors nos tables vaquent 
aulTi. Mais lî tôt que les occupations ge- 
nerales ont repris leur train, nous ne pen- 
fons plus qu’à dévorer les mets * , qu’à en- 
gloutir le vin, nous rendant le pluslbuvent 
odieux très incommodes par nôtre gour- 
mandife,& par nôtre importunité. En quoi 
croïcz vous que conlîüe nôtre principal mé- 
rité } à foutfrir patiemment comme des Ef- 
claves, qu’oii fe divertiüe à nous appliquer 

* de 


* Prolaiit relut , Parajtti 

vénal ici 

Sumut : Net ajftiret étant 
différées , nous devenons des 
hommes de chaffe. Ceux qui 
chanêiu fouvent font ordi- 
oairemenc moiasgeas & plu^ 
famciiques que les auties , à 
caufe qu’ils faiigucnc , quoi 
qu’agccablemenc pour eux, 
dans ce pénible exercice. Oe 
li.ell venu le proverbe, af- 
famé comrriun Chaffeur^ Ce- 
la fe voir aulli bien dans 
les chiens que dans les hom- 
mes. 

* ----- fluande res redie- 

ruat , Meloffici , 
Odioftitjue , & multum in- 
commoditlici : ^u tnd on a 
rejiris le train commun , nous 


paroiffont des Chient MolofH- 
ques , .en quoi nous fommet 
oliodrciques , fort in- 
commodiftiques. Ces Mo- 
lofiiquet écuiciu des chiens 
amenez de .Vlolollte , pars* 
de l’Epire ; ces animaux 
étoieiu extraordinairement 
voraces , par où on avoir 
raifon de leur comparer les 
Paraiites. (^am aux deux 
autres termes, on voit bien 
qu’ils font mis là en la pla- 
ce de odiofi incommodi , 
odieux &C incommodes : mais 
vous ne lavez peut-être pas 
qu’ils font de la fabrique de 
Plaute, qui ne fe faifoitpas 
une afFaite d’alteter fa Lan- 
gue, des qu'un terme forgé 
l'accommodoit. 


• Coin- 
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de bons fouflets ' , qu’on nous cafle la tcte 
à coups de Pot: Enfin, un Paralitequin’eft 
point endurant^ n'a qu’à fc rctbudre à pren- 
dre , avec un lac à recevoir les aumônes, 
à prendre , dis -je , le chemin de la Porte 
d’Oftic - ; la complaiiiince dt le fin, le Se- 
cret , le paile- partout de nôtre digne mé- 
tier. 

Depuis que le brave jeune homme qui 
fournillbit à mon ventre, & lequel , à caule 
de cela, je regardois comme mon Roi J; de- 
puis qu’il dl tombé , à mon grand mal- 
heur, entre les mains des Ennemis, je fuis 
menacé d’étre réduit à tendre la main. Hé- 
las! 


* Colaphct Jierpeti : fiuf- 
frir des fouflets. On pou- 
voit bien dire de ces Plagi- 
fatides que leur Dieu étoit 
leur Ventre , ejuarum Deut 
Venter efl , puis qu’ils lui 
üicrifioiciu tout le telle du 
Corps ; quoique nez li- 
bres , ils fe rciidoient de vils 
& mepti fables Efclaves, pour 
le feul plaiHr de contenter 
leui gouimandife ic leur 
gloutonnerie. 

* Yel ire extra portam 
tergeminam ad faccum licet : 
•U (/ peut aller la Forte 
Sexeiinajie, pour y tendre le 
foc. On la nommoit Sexen- 
naite , ou trois double , â 
caufe des trois Horaces 6c 
des trois Curiaccs , Icfquels 
donnèrent li ce fameux 6c 
&tal Combat qui décida du 


fort 6c de la PuilTance énorme 
des Rom.iiiis. C’étoit hors 
cette Porte d’Oilic que les 
chemins étoient adîegez par 
les Mendians , chacun te- 
nant lac , pour mettre les 
aumônes qu’on luifaifoir. 

* Nam pùfl^uam meut 
Rex efl potitus hofttum : car 
depuis tjue mon Roi efl Pr».. 
fonnier chez^ 1er Ennemis» 
Les Paralîtes donnoient le 
titre’ de Roi à ceux qui les 
noutillbient ; 6c cela fe di- 
foit par la flaterie , qui cil , 
dit mon Auteur , la Sceur 
de l'Ait Paralîtique. £tga- 
lile montre ici qu'il étoic 
de l'Oidie des Adulateurs j 
ou plutôt , il a bien la mi- 
ne d'étre' de tous les et ois 
Genres. 

‘ Nam 
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las ! faloit il que , pour me faire périr de 
faim , il l'urvint cette funcÜe rupture entre 
les Etoliens & les Eliciis > ? Car voilà l E- 
tolie ; & ce Logis elt celui du vieux He- 
gion : il y demeure : mais Philopolèmc fbn 
Fils , & mon bieaifaiétcur, a été* pris en E* 
lide. Mailbn -autre fois mes deiiees/ tu es, 
àprefent, l’objet de .ma douleur : Non, je 
ne puis plus te voir fans être attendri ; & 
toutes les fois que je te regarde, je verfede 
grolfes & ameres larmes. 

Le bon homme Hegion a entrepris un Né- 
goce mal honnête, & qui, même , ell tort 
opofe à fon humeur . , Mais il Sacrifie, en 
bon Pere, fon inclination, ‘votre ^ en quel- 
que forte , fon honneur, pour la délivran- 
ce d’un Fils qui lui ell cher. Ce Commer- 
ce eft de trafiquer des Captifs pour voir s’il 
ne s’en rencontreroit point qucl-cun qui fût 
propre à lui faire recouvrer Philopoleme. Je 
vais de ce pas chez le Vieillard ; mais on 
ouvre la porte : Ah porte , jadis l’entrée de 
mon bonheur ! Porte par où je fortois li 
bien repu^ & la tête toute pleine des fumées 
du vin! 


‘ Ndm tÆtoUa hdC efi : 

car cejl ici t' Etolie- Le Pa- 

lalîie, en difantccla, rnon- 
< 

tre aux Speftateuts la face 
du Tcaite, fut laquelle l’E- 
tolic étoit leprcfentée. le 
/ûis lùr (^e vous n’avicz 


nul befoin de cet avertiflè- 
ment là , &c que vous l’a- 
viez piévenu pat vncrepene- 
traciou ; mais on veut vous 
ôiec tout l'ujelde vousplain- 
die d'inexa<ai(ude. 


ACTE 
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ACTE PREMIER. 

SCENE SECONDE . . 

Hegion, un F OU ET EU R, 

E R G A s I L E. 

REGION: 

^ Exécuteur de ma haute & bafTe Juftîce! 
Ecoute ! j’ai un ordre à te donner. Enchai- 
ne feparement ces deux prifonnicrs qu’on a 
fait fur les Ennemis , & que j’achetai hier 
des Quelteurs : ôte leur les grolTes &pefan- 
tes chaînes dont ils font chargez. Je leur 
donne la liberté de fe promener dehors ou 
dedans , comme ils voudront : mais veille ' 
foigneufement fur, eux , & garde les à vue. ! 
Un Captif dcchainé fait comme l’Oifeau, 
fauvage : dès qu’il trouve la moindre occa- 
fion de s’enfuir , c’cfl; aflèz ; ii ne la man- 
que pas; & puis qu’on coure après, bien fin 
qui le ratrapcra ! 

LE FO U ETE U R: 

Ma foi , Monfieur ; il n'ejl rien tel que la 
clef (ks champs ; la plus rude liberté vaut 
mieux que le plus doux efclavagc ; pas un 
animal, grand ou petit, qui ne foit de mon 
fentiment.' 

REGION: 

Tu ne me parois pourtant pas agir fuivant 
ce principe-là, 

LE 
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LE FO U E r E'U R: 

Si je n’ai rien à donner; voulez vous que 
je m’enfuie * ? , 

REGION:’ 

Qu’à cela ne tienne ! Si tu veux fuir , 
j’ai de grandes largelfes à te faire, tu m’eii- 
tens ^ ' 

LE F 0 U E T E U R: 

Je profiterai de vôtre comparaifon,Moa« 
fieur ; j’imiterai l’Oifeau fauvage. 

REGION: * 

Eft ce là comme tu Tentens ? Et moi , 
pour prévenir ta fuite, je te placerai dans le 
lieu où on enferme les Oifeaux = ; & , fi tu 
veux que je m’explique nettement, je te fe- 
rai jetter dans le fond d’un cachot. Mais 
) . c’eft 

t 


• si non tfl ejuod itm / 
mt ne vis dem i^’j'etnpedes? 
Si je n'ai rien à donner ; 
vont plait il que je prenne la 
fuite i C’eft. à dire, fuivant 
une ancienne intcrpcccation: 
fi je n’ai point d'argent pour 
me faite tacheter, confen- 
tez vous que je m’enfuie 
pour me racliecec moi mê- 
me î 

* .. — Nam P faxist te 
in caveam dabe : car p tu 
fait cela , je te mettrai en 
cage. Il y a une legeteplai- 
fanterie fur le mot cavea: 
car il fignifîe egalement une 
cage, une voliere, ou quel, 
que autre clôture pour en- 
fermer Us Oifeaux ; âc U 


fond d’une ptifon , autre, 
ment cachot. Nous difoiii 
dans le même fens , lors 
qu’on a emptifonné quel-cun, 
l’tifeau ef en cage. ’ 11 faut 
convenir de bonne foi, que 
Nôtre Poète , pour un bel 
elprit, & un homme de bon 
goût donnoit trop dans les 
jeux de mots : mais apa- 
remmenc les Romains trou- 
voient cela beau. N'avons 
nous pas vu de nos jours , 
ces fades & dégoûtantes 
pointes avoir cours en Fran- 
'ce, même chez les Crans, 
comme monnoïc de franc 
aloi 5 ôc y pafler pour de 
vrai fel accique > 

le/ Captifs • B , ' iBt 
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% 





l6 


LES Captifs. 


c’eft aflcï jafé. AVe bien foin de ce que j.c 
,t’ai dît; & va-t-en. 

• E R G A S I L E:- 
Les Dieux veuillent bénir- fon bon def- 
iciii ! J’en fouhaite ardemment le fuccès : 
car il fon Fils, ne revient point, où cher- 
cherai-je un aille? Je n’en trouverai jamais. 
Il n’y a nul fond à faire fur les Jeunes Gens; 
ils n’aiment tous qu’eux mêmes. Enfin , le 
Patron , après qui je languis & je foupire, 
jionobl^t fa jeunelfe , a un cœur de l’an- 
cienne rochç ‘ ; je ne l’ai jamais fait rire, 

qu’il 


' lUe dtmitm antt^uii tfi 
tdtUf-tnt mtribut : Enfin , 
en peut dire <jue .te jeune 
hemirie vit à l'uncienne me- 
de. C'ell qne , à ce (]u’on 
prçteml , & pcuc être fott 
mal i propos les mœurs 
des Anciens écoienc moins 
-fardées te plus fimples que 
celles des Ô^neiations fui- 
vantes. Plante répété la mô- 
me penfée dansfon Trinum- 
me : Anticfuis vivito meri- 
btu : vive^ comme les bon- 
nes Gens du vieux tems. 

Vii^ile ■■ Ptifca &• cana 
fidet : U foi dfteienne éf vé- 
nérable par fa vieiUefie. 

Teience : Homo antiijua 
■vtrtute & fide : un homme 
de la vertu & de La probité 
des Anciens. 

Cicéron ; Hominet anti- 
(fui tjrti ex naturâ fuà cate- 
.res fingerent : les hommes 
* des ptemier* Siiclt* , qui 


formoient les autres félon la 
droiture eSf la bonté de leur 
naturel. Le même Ciceton: 
in qua muliere vefiigia anti- 
qui ojficii remattesm : dans la 
quelle femme on voit encore 
les tracet de l'ancienne 
raie. 

Mais pourquoi les An- 
ciens écoienc ils de Ci bon- 
nes perfonnes ? On en apor- 
te diverfes rai fons; l’un d’u- | 
ne maniete, l’autre de l’au- 
tre ; mais , mon Conduâeiit 
prétend qu’il y en a une qu’on 
doit nommée la plus folide, 
fie â la quelle ce fccoit un 
crime de s’opofer. L’ Hom- 
me , dit il , aïanc été fait à 
l’image fie rcflêmblance dd. | 
Dieu , plus il étoic proebe | 
de C» fourec fie de fon Au- 
teur , plus il vivoit dans 
l’innocence fie dans la pu- 
reté. 

Cette raUbn-là feroit af- 
fez 


V 
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qu’il ne m’en ait recompenfé genereufement: 
il tient «n cela de fon Pere , qui eft une Ame 
de la même trempe ? 

H E G I O N: 

Je m’en vais chez mon frere, vilîter mes 
autres Captifs, & voir s’ils n’ont point fait 
' de defordre la nuit derniere. De là je re- 
tournerai droit au Logis. 

ERGASILE: 


Je ne faurois "Voir , fans chagrin, que ce 
pauvre Viellard foit obligé , pour tirer fon 
fils de mifere de fe diffamer , en quelque 
forte , par ce honteux négoce de Captifs ' : 

B 2 Mais 


fez de mife , fi l'experience 
hifiorique ne la detruifoic 
abfolumeiu. Adam & Eve 
font, f^ns contredit, les In- 
dividus qui ont le plus apro- 
ché du Créateur; ils ne fai- 
fbient que fonir des mains 
de l’Ouvrier.- Cependanr, 
leurs meeurs fe rorrompenr 
d’abord; ces Copies vivan- 
tes animées fe défigurent, 
6c perdent la rclTemblance 
aâuclle que elles avoient 
avec leur Divin Original; 
Enfin , à peine ces Conjoints 
font ils formez , qu'ils fe 
révoltent contre le Souve- 
rain. 

Voi:s plaie il que nons 
decendions un peu plus bas ? 
La jaloufie , la haine , la 
divifion fe fourre dans la 
famille d’Adam ; &c la rage 
s’emparant du Cœur de 
Caïn , il më fon fiere Abel. 


Ainfi n’y aïant encore que 
quatre î^ortcls fur la Terre, 
la querelle & le meurtre le 
trouveht déjà parmi eux. 
Concluons , que /<» proximi- 
té de la fiurce n’influoit 
point fur les moeurs ancien- 
nes I que* les hommes ont 
toujours été de la mê- 
me tournure ; & que cette 
ûmpliciti , cette droiture, 
cette franchife d’ame qu’on 
atttibuè' aux premiers Habi« 
tans de nôt te Boule, ne font 
qu’une chimere fagement Sc 
utilement inventée , pour le 
bien de leurs Dcccndans , 
pour les piquer d'honneur; 
enfin, pour les encourager î 
la Vertu , & aux bonnes 
moeurs. 

' Aegre eji mihi, hunefa- 
cere qu4/lum earcerarium : ‘ 
je fuis fac/ic qu’il foit con- 
tïMnt de *abaij!er à ce tra^ 

M 



'i8 L, E s Captifs. 

Mais’ s’il lui faut neceflairement un moïen 
pour faire revenir ici ce cher Efclave, qu’il 
, fajfc tel.metier qu’il voudra, je prendrai vo- 
lontiers patience, quand il feroit l’office de 
boureau *. 

REGION:. 
J’entensTarler : qui efl-là? 

E R G A S I L E: 

C’eftmoi, Moniieur : moi, dis-je, à qui 
vôtre malheur caufe un tourment iiicroïa- 
ble. Je maigris ; je vi'eillis ; je feche; je 
n’ai plus que la peau & les os, tant je luis 
devenu à rien. Toüte la nouriture que je 
prens chez moi me dégoûté jufqu’à me.cau- 
fer des naufées. 11 n’y a que ce que je man- 
ge chez les amis , qui me fafle un peu de 
plaifir. 

REGION: 

C’efl donc vous, Ergafile? bonjour! 

E R G A S I L E: 

Les Dieux veuillent vous prendre en 

. leur 

fc de Captifi, Il paroît par Dieu que les Blancs , ne trai- 
li que ceux qui negocioient te-t-on pas les hommes, 
en cfclaves & en prifonniers, comme ces autres Animaux 

ne fe faifoient point d’hon- qui font les déplorables Vi- 
neur. Aparemment on les dtimes de nôtre cruauté î 
ncimmok , par derrfioh , des * Vel earnificinam hune 

Marchans d'hommes ; com- facert poffUm perpeti ; je 
me nous difons-, des Mar. pturroit mime conjintir tju'il 
chans de chevaux. Ce vi'’ fit Cejfiee de Bmreau. Nous 
lain 6c fordide commerce ' voïons par li , que le métier 
fubfifle encore parmi lés ^'Executettr étoit infâme ; & 
chrétiens : par la vente , quf de tout tems , les Bou- 

l’achat Sc le tranlport des seaux , quoi qu’injullcmenr, 
Utipres , qui . s’il vous plait, fon't en mépris & dans une 
ne font pasjnoiusioiagèsdc elpécé d'hoireut. 
tv • T\u» 

i 
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Acte I. Scene II. ' 2p 


leur puilFante protediou ! Ah ! Ah ! Ah !. 
HEGJ.O.Nr 


Ne pleureT, donc point. 

ERGASILE;, , 

Je ne lepleurerois point? Jenedeplore- 
rois point la perte du plus aimable de tous 
les jeunes gens? 

H E G I O N: 

J’ai toûjours bien remarqué que vous 
étiez fort attaché à mon fils ; & j’ai vu aufli- 
qu’il répondoit beaucoup à vôtre amitié. 

.E R G A S I L E ; 

Helas , Mon Cher Monfieur ! Quand la 
mauvaife fortune nous a ôté les biens.dont 
nous jouilîîoiis, c’eft alors que nous en Ten- 
tons tout le prix * ; ainlî font tournez les 
Hommes ! Depuis que nous avons eu le 
malheur d’aprendre le trille accident, la fu- 
nelle avanture de Monfieur vôtre Fils, je 
n’ai celTé de réfléchir fur fes rares qualitez ; 
& -c’ell ce qui fait que je le regrette avec un 
chagrin qui me déchiré le cœur. 

B 3 HE- 


• Tumdeniqut homines n»- 
Jlm intelilgimtu iona , 
Cttm in pottftate ha- 
biiimut , ta amijimut. 
Enfin ntm autres homrntt , 
nom ne ctnoiffens nôtre bon- 
heur , que quand nous l'avons 
perdu. Cette fcntence , qui 
n'ed que trop vraie , Plaute 
l’emprunte de Sophocle , 
dans l'Aiax : Mali qui hâ- 
tent in manibm bona , non 
agnofcunt donec amiferint : 
Lts Mtthans qui ptjfedtm Its 


bonnes thofis , tie s’en aper- 
foivent point jufqu’acequtlr 
ne les aient plus. • 

Horace : 

Virtutem inctlumem edi. 
mîU : 

Sublatam ex oculis qu*ri~ 
• mus invidi ; .. 

haiffons la Vertu 1er» 
que nous la votons faine 
prefente : t’avons nous une 
fois perdu de vue i nous ta 
ebtrchens avec emprtjfement- 


• Slpùd 



JO LES Captifs. 
REGION: 

Si vous, qui ne lui. étant rien que par un 
interet d’amitié, le regrette! fi amerement, 
quelle doit;,êtr&la violence de ma douleur, 
à moi qui fuis Pere, & qui l’aime unique- 
ment ' ? Car enfin , vous n’êtes qu’un étran- 
ger à foh égard. 

E R G A S I L E : 

Moi etranger pour lui ! Lui etranger pour 
moi ! Ah, Seigneur Région ! Je vous con- 
jure de ne pas dite, encore moins de penfer, 
unechofe qui nous eft fi injurieufe.^ C’ell vô- 
tre fils unique , j’en conviens r niais l’ami- 
tié rend encore nôtre union plus étroite & 
plus intime, que la vôtre ne l’ell par les liens 
de la Nature & du Sang. - • 

'REGION: . 

Je vous iai<bon gré , je Vous'eftimede 
prendre & de lentir la peine de vôtre A.mi , 
tout comme fi fon malheur vous étoît arri- 
vé. ‘Mais ne vous découragez point. 

ER- 


• £^id me pietrem factre 
■ cul illt tft umcm f 
ferai- je , mol ifui fuie fin Pt-, 
re , €}• qui nai que lui de 
file f Cette interprétation 
me patoit la plus naïutelle; 
de d’autant plus que Hegion 
xegatdoit (on Pegpie com- 
me mott , ou comme per* 
.du. Ce fens là, neaumoins, 
Ji'ell pas Peut. Car le mot 
, uniem joint, avec filme , fi- 
. gnide quelque fois , non le 
lils qui n’a point de flete , 


mais celui qui e(l aimé teti^ 
dremenr. Salomon' daiu 
fes Proverbes -.‘tum uner ef. 
fem &■ unicHé coram matrt-î 
filuand f étais encore enfant , 
&■ unique deuant ma Mer et 
le terme unicus {ic peut pas 
lignifier là fils unique , puif- 
que David avoit pluiieuri 
enfans de Betfâbée. C’ed 
ce que dit mon Annotateur t 
je pourtois le clncaner ; mais 
il vaut mieux avancer. 

*'HuJe 
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Acte I. S ce ne II. 

ERGASILE: 

Hetes ! 

. H E^G ION: 

Cet homme-ci eft defolé parce que l’exer- 
cice de fes dents eft interrompu IVIais ne 
fauriez vous , pendant cet intervalle , trou- . 
ver quel-cun qui pût, en vôtre faveur, ré- 
parer cet exercice que vous avez dit être fu- 
fpendu? ■ ^ 

ERGASILE: 

Que vous en fembft ? Tout le Monde' 
fuit cette charge-là , depuis que vôtre Phi- 
lopolème, à qui elle êtoit echuë, a été fait 
Prifonnier, 

H E G I O N: 

Par Pollux- ! Il ne faut point s’étonner fi 
chacun xvite un tel emploi. Pour bien rem-- 
pHr ce Generalat vous auriez bcfoin d’un 
grand nombre de Soldats, & même de pla- 
neurs genres^ Vous feriez obligé d’enrôler 
des boulangers de toute efpècc , des Pai- 
trijfeurs de pain exquis , d’habiles Patiftiers,. 
des Marchands de grives, des vendeurs de 
beefigues ; & de plus toute la Milice de 
Mer , ou les Cuifmiers à poiiftbn y. vous fe- 
roit iiecefifaire.. 


* Huic ittui dûltt, 

nunc remijfiti tft eden- 
âi txtreitus ; cet homme-ci 
eft fort •ffiigt , farce que 
l exercice de table ejt difeen- 
tinue'. Exercitut , qui ngni- 
fic Arme'e, eft mis là , par 
une Licence Flautine , pouc 


B 4 ER- 

extreitatio . l'aUion d'exer- 
cer. Vous noictez que He* 
gion , cntlifani cela , l'e cour- 
ne vers les Spediatcurs , afin 
qu’Eigafîle , à qui l'honné. 
teté ne lui permcctoit pas de 
rien dite de désobligeant, 
n« rjenrendît point. 

‘ Vt 
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LES C-A P T I F S. . 

E R G A S I L E: . 

Admirons comment le plus fouveht les 
Genies du premier ordre font cachez dans 
la foule ' ! ce General n’eft pourtant , à pre - 
fent, qu’un Particulier ! 

H E G I O N: 

Aïez donc bonne cfperance, & tranquille 
fez vous ;car je me date qu’en peu dejours, 
je ferai revenir mon fils. J’ai ici un Captif 
Elien , jeune homme d’une Famille fort 
noble & très opulente : je compte que ce 
Prifonnier me lèrvira à faire l’échangé de 
mon fils. . 

E R G A S I L E: 

Que tous les Dieux , mâles & femèles, 
daignent fe mêler de cette afaire là. 

REGION: 

Mais n’étes vous invite nulle part à fou- 
pet } 

E R G A S I L E: 

Nulle part, au moins que je fâche. Trou- 
vez bon que je vous demande le motif de 
vôtre curiofité. 

* ' _ HE- 


’ yt ftp* fumm» inginia 
in tcculto Uttnt ! 

Hic qualit imperntir ! n$tnc 
privntut *fl : 
je vom prit comment 
let (Jenitt du premier ordre 
font ctchtl^ dnnt U foule ! 
Cet homme là meriteroit d'ê- 
tre Genirali/Time : Cepen- 
dant , le voila /impie Parti- 
culier. Hegion venoic de 
pader d'ua t'eUiu ; &c /oà-. 


jours par allufîon au genre 
Militaire, & à la Oifçipli* 
ne de la Guerre. Sut cela, 
le Pacalîte fallu l’orcalîon ; 
il die au Vieillard qu’il fe- 
itoic digne de comin.in(lec 
une Armée; & cela , com- 
me bon Adulateur ; 5c dans 
refperancc que cette flate- 
rie lui vaudroit un grand te- 
pas. 
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Acte I. Scene II. 

H E G I O N: 

C’eft que c’eft aujourd’hui le jour de ma 
naîfiknce ‘ , par cette raifoii-là, j’au- 

rois envie de vous procurer ce foir repas. . 
E R G A S I L E: 

Que cela eft joliment dit ! que cela eft 
agréablemen tourné î 

REGION: 

Je mets une claufe dans mon marche , s’il 
vous plait: c’eft que vous ferez frugal avec 
moi, & que vous ferez content de mon pe- 
tit ordinaire. 

E R G A S I L E: 

Il ne peut pas être trop petit; car en fait 
de manger, tout moti plaifir eft d’avoir cha- 
que jour la portion domcftique. 

REGION: 

Ca donc r interrogez 

ER G ASILE: 

Voulez vous qu’il fe faffe un achat 

B s RE- 

* ^u!a mihi e// natafij 
dht y te fi ejue c’efi aujour- 
d’hui l' anniverfahe de ma 
naijptnet. C’a toujours été 
la coutume de didinguer ce 
jour Ji ; 8c de le célébrée 
par des marques de joie , fur 
four en rtaitant Tes proches 
Sc fer amis. 

* Age fit Ttga i fa dont ! 
àemandeX- Les Conventions 
{bit pat ectif , Ibirfeulemene 
de vive voix , conlîdeni erp 
«eriainrs paroles. C’eltpour- 
^uoi itmandtx^t veut dire 

wur , 


ICI interroge^- Car ils corn» 
mençoient l’achat endilànr^ 
achetez Tf ou* f 8c comme ce- 
la fe faifoit par interroga- 
tion , lors que Hegion die 
au Paraître, Roga ^ dtmatr- 
de^, c’eft comme s’il luidi* 
fou , parlent acheté^ vous f 
c’eft un ttaic Satirique con- 
tre Ergalîle , qui eft prêt X 
fc vendre pour un foupé. 

* Emir ne / achete^vous f 
Tufage , en faifaiK un mar- 
ché étoit tel ; le Vcitdcm di- 
1 foie à haute voix à l’Achat. 


; 
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54 LES C A .P T T F S. 

ht: g I O N: 

Oui ; à moins que quel-cun ne faflè 'U11& 
meilleure offre 

E R G A S I L E: 

Profoferai-je la condition qui fera le plus 
de mon goût , & de celui de mes Amis ? 
Comme s’il s’agifToit de la vente d’un fond , 
je m’en tiendrai à ce que je prétens. 

REGION: 

Vous me vendez le profond, il eft vrai, 
mais non pas le fond = : cc'pcndant , je n’en 
ferai pas plus riche d’un pouce de terre. 
Mais il fiut vous engager à venir de bonne 
heure, & à ne pas vous faire attendre. 


Kur , êmii ne , eehett^jKiu? 
L'Acheteur répondoit, em- 
ftum , ce/4 eft acheté', ces 
deux paroles étant pronon- 
cées de parc & d’autre , la 
chofe marchandée apacte- 
aoit auin furement â l’A- 
cheteur , moïennant paï- 
menc , s’entend , que s'il y 
avoic eu un Ecnt Signé 'des 
deux cotez. 

» Nifi qui melierem afft- 
rtt : à moins "que quel-cun 
ne m'en offre tme meiileure : 
Sous entendez conditionem , 
eonditioH, Ces fortes d'£l- 
lipfes fe font compiunémcnc 
dans les chofes dont la pra- 
tique eft d’un ufage fort fre- 
quent cela, pour fe faire 


ER- 

entendre plus vite. C’eft 
ainlî que les François ,di- 
fent , par abbteviation » 
dans le Négoce; du moins 
le Vendeur , on m'en offre , 
en m'en promet , en m'en 
donne d'avantage ; en fup- 
ptiinant le mot Argent. 

* Prefundum vendis tu qui- 
dem , haud fundum mihi: à 
ta vérité , vous me ven- 
le profond , mais vous 
ne me vende^ pas le fond» 
Par le mot Profond, Hegion 
entend le Ventre du Paral!^ 
ce; il veut dire une Campa- 
gne » ou quelque autre mor- 
ceau de Capital C’eft ur> 
trait de Satire contre la vo- 
racité Paraliiique. 

a I mede » 


1 
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Acte I. Scenè II. if 

E R G A S I L E: 

Moi? faire attendre? Oh , je vous afTure 
que je fuis tout prêt. 

H E G I O N ; 

Allez donc promptement à la chafle de 
^Poifeau ; vous avez le faucon ' ; car je-voiis 
avertis que je n’ai à vous donner que des 
mets grolTiers , & qui font d’une dure di- 
geftion. 

^ERGASILE: 

, , Vous ne me vaincrez jamais en cela , 
Monfieur ; il ne faut pas vous y attendre. 
Je ne lâilîerai pas de prendre mes précau- 
tions ; je viendrai avec des dents bien chauf- 
fées, & bien aiguifées. 

H E G I O N:' 

Encore une fois, ma nouriture n-eftaffii-' 
rement pas délicate. 

E R G A S I L E: 

Eft ce que vous vivez de ronces & d’é-' 
pilles ? 

H E G I O N: 

C’eft un repas terreftre. 

E R G A S I L E: 

Le fanglier, par exemple ', eft un animal' 
terreftre. 

H E G I O N: 

Je mange des legumes. 

B 6 ER-' 

’ iTKtd», venare leptrem : letie. * Ce qui me conlole, 

jtune cÎTÎm ttnet : AUe^fèu- c’cfl que les Imerprctcs que 
Itmtnt , chaJfcT^ le Lièvre i je confiilte , n’y font p.is 
tnainte'iant vous tene^ C Oi- pluf favans que moi. l’ai 
feati de proïe- l’avouë in- tra^iit comme j’ai pu, Sc 
genûment que je ne pénétré dans le fens qui m’a pa- 
poini la 5iK-n'e de cette rail' ru k plus vraikmblable. 

• Mut- 
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55 LES Captifs. 

E R G A S I L E: 

Faites donc préparer , chez vous, v6tre 
repas de Malades N’y a t-il plus riea 
pour vôtre fervice? 

H E G I O N:' 

Souvenez vous feulement de ne point trop 
tarder. 

E R G A S I L E: 
L’avertiflenient n’étoit nullement necef- 
faire: grâces au Dieux, j’ai là delfus bonne 
mémoire & bon eperon. * 

REGION: * 

J’entre chez moi : je veux examiner un 
certain petit compte, pour voir combien il' 
me refte chez mon Banquier En fuite, 
j’irai chez mon Frere , comme je vous aî 
dit. 

ACTE ' 


* Multii •Itribiu. Erg. 
Curatt »^Txtet Jtmt. Btxu. 
çfup d’herbts C^ de Legumes. 
Erg. Aiei^ denc fotn de vos 
mxladet , an Logii. Cette 
téponfe du Paiafiie fait voir 
<]u'en cetems li .onçroïoit 
que les hetbes 6c les Légu- 
mes étoient l'aliment le plus 
Silutaire pour les Malades. 

' Ib» intro, atfjue inttu 
fiébdutam ratiunfulatn, 


^Ijuntillum argenté mihi a- 
pud trapefitam fïet : je vaii 
entrer j je fuppaierai là 
dedans un petit ctmptt , peur 
/avoir le peu d'argent <jnime 
refit cheT^le Banijuier: Sub- 
dttcere ratiunculam , ngnilîe 
li, dit on , compter par fet 
doigts. 0‘) mettoit fun ar- 
gent à la fian.]ue , ou pour 
le faite mieux valoir * ou fûn- 
plcoient en dépôt. 


qqp <QPÇ? 
QP ' 


Si 


I 


Digitized by Google 


Acte II. ScE NE I. 57 

ACTE SECOND. 

SCENE PREMIERE. 

.LES FOUETEURS , PmLoCRATEy • 

T IND ARE. 

LES FOUEtEURS: 

Puis qu’il a plû aux Dieux Immortels de 
vous mettre dans ce fâcheux état, vous de- 
vez adorer leurs vues 'impénétrables , & 
vous foumettre à leur volonté; vous devez, 
même, baifant humblement la Verge dont 
le Ciel vous frape, le remercier , & croire 
fermement qu’il fait tout pour vôtre bien. 

Si vous voulez , Mes Enfans , pratiquer 
cette pieufe Morale, c’eft le grand & l’uni- 
que moi'en d’adoucir la rigueur de vôtre 
Sort Vous êtes nez dans la liberté, je 
n’en doute point : le mauvais deftin vous a # 
réduit à l’Efdavage: quel parti faut il pren- 
dre } Il n’y en a qu’un : c’efl: de vous ac- 
commoder courageufement à vôtre condi- 
tion prefentc ; tâchant d’alleger , de dimi- 
nuer lapefanteur de vôtrejoug, par un aquief- 
cernent d’efprit & de cœur aux volontez du 
Patron. Tout ce que le Maitre pourroit 

B 7 com- 

» Si id facietit, [ cerrigert efl ntfat : CeU tfi 

levior lahes trit : en prenant I rude à fuptrter : mais enfin, 
te parti- là , voue en ftuffri- 

moins. 

Horace : Durum , fed It- 
viuf fit fsUitntiÂ , qutd<iHid 

■ ♦ 


«n adoucit par la pattenc» 
'tous les maux dont en ne ptu$ 
fie délivrer fani trime. 
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^5 LES Captifs.' 

commander de plus deraifonnable & de 
plus injufte , vous devez faire tous vos ef- 
forts pour vous perfuader qu’il agit équita- 
blement. 

TINDARE & PHILOCRATE: 
Ha! Ha! Ha! 

LE F 0 U Et EU Rz 
Il n’ell pas ici queftion de pleurer: ceS' 
larmes ne gueriflent de rien; & la douleur 
ne fait qu’augmenter l’iirfortune. Se roidir 
contre le malheur, & le combatre? C’eûle 
vaincre, c’dt en triompher. 

PHILOCRATE: 

La vue & le poids de ces chaines nous na- 
vre le cœur , nous couvre de honte & de 
confufion. 

LE FOUETEURz 
Mais d’un autre côté , lî nôtre Maître ,, 
à qui vous coûtez bien de l’argent,, vous- 
fait dechainer, vous' donnant la liberté d’a- 
gir & de marcher librement, ne pourroit if 
point avoir fujet de s’en repentir? 

LES CAPTIFS: 

Qu’eft ce que Monfieur auroit à crain- 
dre ? S’il nous accordoit cette grâce -là ^ 
nous fommes inftruits de nôtre devoir , nous- 
favons ce que la reconoilfance exigeroit de- 
nous. 

LE FO U ET E U R: 

Avec ce beau fcntfmcnt- là , vous n’en- 
penfez pas moins à la fuite: je m’aperçois 
fort bien de vôtre manœuvre. 

PHILOCRATE: 

Quoi ! Nous ferions alfez fous pour mé- 
diter 


Digilizcd by Google 
J 


•Acte IL Scene I. 

diter nôrre evafion ? De quel côté tourne- ' • 
rions nous, je vous prie? 

LE F 0 U E r E U R: 

La demande eft curieufe ! Vous tourne- 
riez du côté de vôtre PaVs. 

P H I L O C R AT E: 

Fi ! conoilfez nous mieux , s’il vous plaît : 
nous ne fommes pas gens à imiter les fu- 
gitifs. 

LE F 0 U E r E U R: 

Vous êtes bien Amples, Mes Amis! St 
vous trouviez l’occafion de faire le coup, 
croïez moi, je ne feroîs pas homme à vous 
en détourner. 

LES C A P T I F S : 

Permettez nous feulement dé vous de- 
mander une grâce. 

LE FO UETEUR: 

Quelle grâce? . 

P H I L O C R A T E: 

Que vous nous accordiez la permiflionde 
parler cnfemble, fans avoir pour témoins, 
ni ceux-ci, ni vous autres. 

LE FO U EtEUR: 

J’y confens volontiers. Retirez vous 
Enfans r & nous? portons nous ici. Mais, 
fur tout , n’entreprenez pas une langue hî- 
rtoire. 

P H I L O C R A T Er 
Oh ! ne craignez pas que je vous laîrte 
morfondre dans vôtre polie. J’avois déjà 
bien refolu d’être court. Avance toi, Tin- 
dare. 

LE 
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LE FO U Er EU R: 

Retirez vous donc Camarades. 

T I N D A R E; 

■ Nous vous fommes tous deux fort obli- 
gez de ce que vous avez reçu favorablement 
nôtre priere ; & de ce que vous voulez bien 
nous faire joiiir de fon effet. 

P H I L,0 C R A T E: 

A prefent que nous fommes en liberté éloi- 
gnons nous un peu d’avantage, fi vous le ju- 
gez à propos; de peur que ces gardes -ci ne 
loient encore alfez près pour nous enten- 
dre , & que nôtre tromperie ne foit divul- 
guée. Une rufe n’elt plus rufe, dès qu’on 
ne la conduit point avec une grande finefle : 
mais quand ce dcfiTcin oblique vient à fe dé- 
couvrir, il en refulte ordinairementdegrans 
malheurs. Si vous êtes mou Maitre , & 
que je me dife vôtre Efclave , nous ne îau- 
rions trojp prendre garde que cette afaire foû- i 
terraine foit conduite avec foin, avecadrel> 
fe, avec diligence, avec fccret. Nous avons 
entrepris une chofe de la derniere impor- 
tance ; n’allons pas la pourfuivre négligem- 
ment. 

T I N D A R E: 

Je ferai tout ce que vous voudrez. 

P HJ L O C R A T E; ' 

Je l’efpere. 

T I N D A R E: 

Vous voVez comment, pour vôtre Per- 
fonne qui m’eft extrêmement chere , j’ex- 
pofe la mienne que je n’aime pas moins. 

PHILOCRATE:. 

Je le fai. 

TIK- 
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T I N D A R E : 

Mais fouvenez vous de le favoir encore 
quand vous ferez parvenu à vôtre but. Tel- 
le eft lacoutumede la plûpart des Humains': 
Veulent ils obtenir quelque chofe, fur tout 
quand ce quelque chofe importe eflentielle- 
ment à leur bien être , ce fqnt alors de fi 
bonnes Gens ! lei^r deffein a-t-il eu une 
reüffite heureufe? Sont ils en polfefîion de 
ce qu’ils cherchoient ? d’Hommes de probi- 
té qu’ils étoient, ou dont ils empruntoient 

le 


* Nam fere maxima pars 
mtrem hune htmints habentt 
tjuod pbi velunt , 

Dum id impétrant , boni 
funt : fed id ubi jam penct 
fefe habent , 

Ex bonis pejtimi <£>• frau- 
dulentipimi funt : Car pref 
^ue tous Us hommes fontainp 
faits 3 jupju'à ce qu'ils aient 
obtenu ce qu'ils veulent , ils 
font bons : mais font ils une 
fois arrive^ à leur but ? leur 
bonté fe change bien vite en 
fourberie & en Sceleratejfe, 
Plaute conoilluit bien le 
Cœur Humain. Cicéron a. 
pelle ces Gens lâ , aflutes & 
ingrates , des rufez^ & des 
ingrats- 

Catulle; £lui dum aliquid 
cupiens animut prageftit a- 
pifei . 

Nil metuunt jurare ; nihil 
promitttre parcunt. 

Std fmul ac cupide men- 
Xi» fatiata libido efl , 


Diiia nihilmetuere 3 nihil 
perjuria curant- 
Ceux qui s'étant mis en tête 
d'avoir quelque chofe , fouhai- 
tent ardemment de l’obtenir t 
ces efprits pafionne^ n’épar-' 
gnent ni les promejfes , ni les 
ferment- Mais f tôt que leur 
cenvoitife eft fatisfaite ; ils 
fe foucient fort peu de faujfer 
leur parole , ni de violer leux 
ferment- '■ 

Avant qn’on leur accorde 
ce qu’ils pourfuivent , dit un 
Auteur , ils marquent tout 
le zèle ,itoui le feu de l'a- 
miiié ; dès qu’ils ont rc^q 
le bienfait, ce n’eft plus que 
' froid i vous les voïez tout de 
glace. En effèt : l’Amour 
propre & l’Intetct font de 
vrais Prothées pour changer 
de figure : il n’y a point de' 
caradere, bon ou mauvais , 
donc ils ne foienc fufceptt- 
blcs. ‘ 



4î L E s C A P T I F s. 

le malquc , ils deviennent à découvert , de 
grans perfides & d’iiifignes fripons. A l’heure 
qu’il efl , je ne doute -point que vous ne 
foïez.à mon egard, tel que je vous fouhai- 
te. Ne trouvez point mauvais, je vous prie, 
que je vous parle fi librement ; je tiendrois 
k même langage à mon Pere 

PHILOCRATE: 

Par Pollux! Si j’ofois, je vous apelleroîs 
mon Pere ; car, efiedUvement) vous êtes 
mon fécond Pere. 

T I N D A R E : 

J’entens, & je conois ici vôtre bon cœur. 

P H I L O C R A T E: 

C’eft pour cela même que je vous avertis 
de vous en fouvenir le plus que vous pour- 
rez. • Je ne fuis nullement vôtre Maître ; 
je fuis Efclave. A prefent, je vous fuplie, 
je vous conjure d’une feule grâce, ruif- 
que les Dieux Immortels nous ont décou- 
vert leur volonté ; puis qu’ils nous ont fait 
voir que, fnivant leur bon plaifir, au lieu 
que j’ai été vôtre Maître, je fuis devenu vô- 
tre compagnon de Servitude , ce que j’exi- 
geois auparavant parmon droit, je vous con- 
jure aujourd’hui par la Déeffe Pr/Vr? , fille 
du grand Jupiter * ; par la Fortune in- 

con- 


• t'ibi (uàdeam , 

Ju4deam mto patri ; 
Ct tjUt jt v»t*i ctnfciUe là , 
ft le cenfiiUercii /i mon Pere. 
Ccue manière de parler efl 
encore en iiiâgc , lors qu’on 
veuc inlinuei à quelcun qu'on 


lui fusgerc ce qu*^on croit fe 
meilleur. 

* Nunc te »re per Precem : 
muintenant je ve$u prie par 
la Priere. Honiere , le fa- 
triarche , le Fou.'iarcur de la 
Théologie Païemie, £c qui 
foi- 
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' confiante ' ; par la bonté que mon Pere 
I vous a marqué ; enfin, par cette Captivité 
commune ? , où les Ennemis nous ont fait 
ï tomber, je vous conjure, dis -je, de me 
J fervir ici avec autant de refpeél & de fou- 
1 miffion que quand vous étieï mon Efdave ; 
&,pour ne point vous y méprendre, tâchez 
d’avoir toujours prefent dans l’efprit , & 

. ce que vous avez été, & ce que vous êtes. 

; ^ T I N D A R E: 

Sûrement , je conçois que je fuis vous, 
& que vous êtes moi ; que je fuis mainte- 
nant vôtre Maître , & que vous êtes mon 
Efclave. 

PHI L OCR A TE: 

Si vous pouvez gagner fur vôtre Mémoi- 
re qu’elle ne trahilfe point cette metamor- 
phofe-Ià , j’efpere que nous reülîirons dans 
nôtre impofture innocente. 

■ ■> - ■ , s 

forgcoit des Dieux à la fan- été fort îhütile de l’invoquer. 

Uifie~ , a Divinilë la fuplica- ■ * Per efue.fervitium etm» 

tien: car les Prierts , dit il, mune , tjuod htflicmvtmt rntf 
font Ut FiUiJ de Jupiter le nu : Par cette fervitnde oie 
Grand- les Ennemis nous ont fait 

* Per Portunamincettam : tornber enfemble- La Socie* 

Par la Fortune inconHante, té du' bonheur & du mal. 
Cette Déeflè étaot criiëauin heur augmente Ilunioii Sc 
cliangeante que le vent il l’amitié. PaiTè pour U mal- 
n’y avoir point de Divinité heur ; car la.confolation des 
qui dût avoir un meilleur , i malheureux c'e/i 'd'avoir des 
ni plus riche cafuel , en prie- • . femblabUt: mais pour /«!<««- 
res, en Offiandes ôc en Sa- heur! Ordinairement, ceux 
crilices : car (i elle eut agi' qui le partagent en commun, 
par un Decret eternej^ &c par font "plus fiijets à l’envie , 
une volonté icutniuble, il eût à la jaloufie^ à la haine. 

\ . ACTE 
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Acte second. 

SCENE SECONDE. 
Hegion, Philocrate, Tindare. 

REGION: 

Dès que j’aurai un peu qucflionné ces 
'> je rentrerai aulli tôt chez moi. 
Ou font ceux que j’avois commandé qu’on 
amenât devant la porte.? 

PHILOCRATE: 

A ce que je voi , Monlîeur , vous êtes 
homme de longue précaution : vous ne fe- 
rez jamais à la peine de faire courir après 
nous: Dieu merci, nous ïommes bien liez , 
oc bien gardez. 

HEGION: 

Quiconque craint d’être trompé, à peine 
peut il l’éviter , lors même qu’il ell le plus üir 
les gardes : quand il s’imagine avoir bien 
pris fes mefures, avoir pourvû à tout; c’eft 
juftement dans ce tems-là qu’il fe trouve 
attrapé. Au relie, n’ai-je pas raifon de vous 
donner des chaines , & d’ordonner qu’on 
veille exaêlement fur vois .? J’ai paie ar- 
gent comptant, une alfez grolTc fomme pour 
vous avoir. 

PHILOCRATE: 

Nous ne vous faifons -point un crime de 
la maniéré dont vous nous traitez : mais 
aulîi , en cas qu’il fe prefentc une occalion 

favo- 
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favorable, VOUS ne deveï point nous blâmer 
fi nous en profitons. ‘ ^ 

H E G I 0,N: 

J’agis à la pareille; & je vous fais comme 
je ne doute point qu’on ne fafle à mon Fils 
dans vôtre Pais. * 

PHILOCRATE: 

Quoi ! il cft prifonnier ? 

REGION: 

Helas ! Oui. 

PHILOCRATE: 

Nous nefommesdoncpas les feuls lâches»; 
les feuls qui ont préféré la fcrvitude à la 
mort. f 

REGION; 

Viens ici, toi; je veux te demander quel- 
<jue chofe en particulier: mais , fur les yeux 
de ta tétel ne va pas me mentir ! 

*• PHILOCRATE: 

Si je répons faux , ce fera contre mapen- 
fée, contre mon intention; enfin, je men- 
tirai de la meilleure foi du Monde. Quant 
à ce que j’ignore ? Je ne vous l’aprendrai 
pas ; '& vous aurez de moi un gros je n'en 
fai rien. 

TIN- 


» Ufn igitur nu filt 

îgnavi fuimtu ; 

Uau* ne femmes denc pds les 
feuls ^ui avens manejué de 
cœur. Dans les Siècles qu’on 
apelle Héroïques , il fàloic 
vaincre ou mourir ; ce n’é- 
«oic pas une moindre lâche, 
cé de fe lailTcr prendre , que 


de chercher fon falut dans 
la fuite. C’eft i dire , que les 
braVes Gens fe baroitnr , 
dans ces rems lâ , comme 
des defëfperez • & confe- 
quemment que le meilleur , 
U le plus beau fang d une 
Armée étott répandu. 

• •— Kusst 
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T I N D A R E : 

Nôtre bon homme eft entre les mains du 
Barbier Philocrate tient déjà l’inflru- 
ment dépilatoire f il n’a rien voulu mettre 
devant lui qui confcrvût fan liabit. Si l’o- 
pcration fe ferajufqu’à la peau , c’eft ce que 
je ne fai point : mais fi j’étois en la place 
de mon Efclavc prétendu , je tondrois le 
Vieillard comme il faut. 

H E G I O N: 

Qu’en dis tu ? Aimes tu mieux être Ef- 
clave que libre } Parle moi franchement- . 
PH I L O G R A T E: 

Ma foi, Monfieur;il eft fort aifédevous 
ouvrir mon cœur là dcfiTus. Je fouhaiteroîs 
tout ce qui peut m’aprocher le plus de la Fé- 
licité , & tout ce qui peut m’eloigner le plus 
du malheur. Quoique, à vous dire le vrai, 
la fervitude ne me rendoit pas fort malheu- 
reux : j’étois chez mon Maitre tout comme 
le fils de la Maifon; on ne m'yfaifoit ni pis 
ni mieux. 

T I N D A R E: 

Bon! Courage ! Cela ne ejebute pas mal ! 
Je ne donnerois ,pas~, à l’heure qu’il eft, un 
talent pour acheter Thaïes le Milefien : ce 

. ^ Sage, 

» — .k tJuve Senex ift in qu’etoient PhilocMte & Tin- 
tonfiuna : dire. Ce dernier ciic cette 

LcVieiUard eft à pnfentdans raillcrie-li , étant à i'écarti 
1» beHtitjue du Barbier. Ce- fie parlant tout feul. 
la fie ce qui fuit four une ' Eugepa! Thalum talent* 
longue fie agréable allégorie non emam MiUjiata. 

Tur le bon homme Hegion, Courage! le ne(io»»ereit pat 
qui va fe laider duper par un talent pour Thaïes leMi- 
deux barbes nailTanccs , tels lejîcn. Tiudare aplaudit i 
. . la 
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Sagç, ft renommé en Grèce, n’étoit qu’un 
fat en comparaifon de mon Philocrate 
N’admirez vous pas fon tour ingénieux fur 
rEfclavage.î* ^ 

HEGION: 

' Dè quelle Maifon eft Philocrate.?* 
PHILOCRATE: 

De la Maifon des Poliplulîens la feule 
Maifon de ce Païs-là qui foit autant élevée 
en crédit & en honneur.' 

HEGION: 

Et cet autre-ci.?* Quelle ell faFamille.^ 

PHL 


la dextérité de Philocrate 
<bn Maître , Sc le conipa- 
tant au Thaïes qui ctoit de 
Milet , il inGnuë qu’il n’c. 
toic qu’un ignorant en com- 
parailbii du jeune Elicn , &• 
qu’il ne voudroit pas donner 
un calent pour acheter ce Phi- 
lofophc ; c’étoic pourtant un 
de ces fepe fages de la Grèce. 
La penféc ctoit faullè dans le 
fond , puifque Tlialès n’é- 
toit plus : nnais dans le Co. 
tnique on n’y regarde pas de 
û prc's. On prut auHî s'é- 
tonner de ce qtie Tindare 
met un talent , qui ell une 
pièce de prix : la nianiete 
naturelle d'exprimer cette 
faillie-Ii écoit , « l'heure 

qu'il tji je ne dounereit pat 
etne ebtle de Thaïes : mais il 
fe pourroit bien que Plaute 
a voulu l'aire le jeu de mots 
^tre Thaïes & talents 


* Nam ad fapientlam hujui 
mmim nugattr fuit ; 
Car au prix de la fageffe dt 
Philocrate, Talèin’e'ioit qu'un 
badin. Jd fignific ici propre- 
ment , en comparaifon: Te-* 
ronce : nihil ad nofham hane: 
ce nefl rien en cemparaijin 
de ,1a nôtre. Cicéron: ni» 
hil ad Perfîum ; ce ne fl rien 
en comparaifon de Perfe, 

* Polypluflo : de la famil» 
le de Poliplufe. Parce que 
la Vieilleflê cil fujette â croi- 
re legerement , & â tiret 
bon ou mauvais augure de 
tout ; Philocrate, pour mieux 
tromper Hcg’on, prend un 
nom de race , qui marque de 
grandes richelTes. C'ell par lâ 
que lé Vieux commence ^ 
donner dans le Panneau , 
& à prendre fes deux Capriff 
l'un pour rauue. 


‘ rndt 
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P H I LO C R-A TE: 

Très noble , très.jJuUrante; & qui a pro- 
duit le plus de grans hommes. 

HEGIO.N: 

S’il eft donc vrai , qu’il foit chei les E- 
liens aufll puiflant que tu le dis , a-t-il du 
bien pour foutcnir cette elevation-là ? 

P H I L O C R A, T E: 

Beaucoup plus qu’il ne lui en faut 
REGION: 

Et fon Pcre? Eft il encore en vie? 

PHILOCRATE: • 

Nous l’avons laiftTé vivant , & en bonne 
fanté : favoir , fi , depuis nôtre départ , il 
n’eft point décendu chez les Morts , on 
pourroit en aprendre des nouvelles lûtes 
dans les Enfers. * 

. I N D A R E : 

Uafaire ejl dans le fac : au refte, ce qu’il 
a dit en dernier lieu ;* il n’y a rien de plus 
certain ; & il a interrompu la fonâiion de 
Menteur pour celle de Philofophe. ... 

H E G I O N: ♦ , 

Comment s’apelloit il ? I 

PHILOCRATE: 

"ï hefaurochryfomcocrlfide *. Le nom eft 

riche 

ton allégorique, die que el- 
les' font lî gradés que ^le 
Vieillard peut en faite du 
fuif. 

* ThefawrochryfentcêchTyf!- 
dtt, C'ed un nom feinc 
&C compofe dans la même 
vut d’en impofer à Hegion: 
il comptend ciois choies ; 

■ ' it 


’ Vndt txetcfuat fevum 
Stnex : U Vieillard adetjuoi 
€Hire & faire bouillir le fui f. 
Hegion avoit demandé â 
Philocrate , fi les richeflès 
du Pere de Tindare étoienc 
jrafet , funt ne opima } font 
elles graffei ? le &ux Eiéla- 
ve . répondant fui le même 
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riche & opulent en fillabes , comme vous 
voïez ; & d’ailleurs fort aîfé à retenir. 

H E G I O N: 

On lui a aparemment donné ce nom là 
pour faire honneur à fon gros bien , & à lès 
Eréfors. 

P H I L O C-R A T E: 

. Par Pollux ! Vous n’y êtes point : il a 
fait cette aquifition nominale à caufe de fon 
avarice & de fa hardiclfe ! Car fon vrai nom 
étoit Theodoromède. 

H E G I 9 N: 

Que me dites vous -là ? Quoi? Le Pere 
de Philocrate eft un grand Dévot du Dieu • 
Plutus? Il adore l’argent? 

PHILOCRATE: 

Oh ! il eft en fait d’efpèccs & de mon- 
noïe, d’une qui paife l’imagination. 

La peur d’être volé lui infpire une défian- 
ce qui n’cft pas concevable. Quand il of- 
fre un Sacrifice à fon Dieu tutelaire , à 
fon Genie ' , il n’emploïe dans cette dîvi- 


l* Trefer , l'tr , la ViSltire, 
En fcpatant un peu Chrifidti, 
on y trouve l'ongle , ce qui 
dciîgne l'avatice. 

' Cenit fut ubi quando fa- 
CTuficat , 

jld rem divinam quibtu efl 
cfm famiit vafù utitur ; 
j^and tl Sacrifie a fon Genie, 
il ne fe fert à cet ufitge divin 
que de vaijfeile de Samot , par 
tout où il faut des vaftt. Ge- 
nius le Geni* eft pris fort fou- 
yent pour Lar , le Dieu do. 


ne 

meftique. Mais quand les An- 
ciens dévoient faire un grand- 
repas, un repas dejoïe&de 
débauche , ils fjctifioient 
toujours au Lare fous le nom 
de Genie. De là font venues 
CCS expreftîons Latines , ge. 
nio indutgere , fe divertir, 
defraudare ingenium , fedon. 
ner du bon tems, La Vaift- 
fellc de Satnos, c'écoitdela 
Vaiftclie de teire , parce 
qu’on en faifoir beaucoup 
dans cette Ile-là. 

lit Captifs. G 


Digitized by Google 


fo LES Captifs. 

ne aâioii que des vafes de terre, craignant 
que le Genie ne dérobât ceux qui fcroient 
d’or , d’argent ; enfin , qui feroient d’un 
plus grand prix: je vous fais cette confiden- 
ce-là , Monficur , afin que vous conoiffiez 
,à fond fa balfelfe d’ame, & fon humeur plus 
que fordide: s’il ne fe fie point à la Divini- 
té qui le garde, qui le protégé, qui veille à 
fa confervation, & à fa profperité, jugez en 
qui il auroit de la confiance, & à qui ilvou- 
droit faire le moindre crédit. 

H E G I O N: 

Suis moi donc par ici: je veux queftion- 
ner ton compagnon à fon tour. Ce Philo- 
crate en à agi en honnête homme ; car c’eft 
par lui que j"*aprcns ta famille. Il m’a donc 
découvert toute la vérité. Maintenant , je 
t’avertis de prendre garde à tes afiaires : il 
faut que tu me oenfeüejout ce que ton ca- 
marade m’a dit ; & par cpnfequent tout ce 
.que je fai déj.a. 

1’ I N D A R E : 

Si mon Compagnon vous a dit les chofes 
comme elles font , il n’a fait que fon 
devoir. J’avois , pourtant , grande envie 
de cacher ma N obi elfe , ma nailîance, & 
mon bien. Mais , Monfieur; puifque j’ai 
perdu ma patrie & ma liberté , il ne feroit 
pas raifonuable qu’il préférât ma volonté à 
la vôtre, & qu’il me craignît plus que vous. 
La force des Ennemis, le fort de la Guerre 
a rendu nos conditions égalés. Je me fou- 
viens qu’il n’ofoit pas m’oti'enfer de parole : 
à prefent ? il lui eft permis de faire ce qui 
me déplaît. Mais voïez vous , Monfieur ? 

le 
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le Deftiii tourne & retourne , change & re>- 
change , félon fon caprice, les affaires des 
Mortels. La Fortune, de libre que j’dtois , 
m’a plongé dans l’cfclavage: j’étoisauhaut 
de fa roué; elle m’a précipité jufqu’au bas ; 
& moi qui avois droit de commander aux 
autres , je me voi réduit à me foumettre & 
à obeïr. Sûrement , fi j’avois un Maitre 
■ qui fût tel que j’étois lors de mon eleva- 
I tion, je n’aurois pas fujet de craindre qu’il 
me commandât rien d’injufte ni de dur. Je 
voudrois vous donner un petit avis, Mon- 
I fieur ; fi j’étois aflüré que vous ne le prif- 
, fiez point en mauvaife part. 

REGION: 

Parle hardiment. 

T I N P A R E : 

Avant ma captivité , j’étois libre, coin- 
I me vôtre fils l’étoit avantU^ fienne : Nous 
avons egalement lui & moi perdu nôtre li- 
berté par la raifon du plus Fort : il efi en 
Servitude chez les Eliens,' comme j’y fuis 
chez les Ëtoliens. Certainement il y a un 
DIEU qui conduit l’ Univers, qui écoute 
toutes nos paroles , qui voit toutes nos 
aétions. Cet Etre fiiprème , étant infini- 
ment jufte , aura foin que vôtre Fils foit 
traité dans mon Païs comme vous me trai- 
terez ici. Celui qui aura fait du bien , il 
en tirera le bon fruit; celui qui aura coni- 
ifiis du mal, il en fera infailliblement puni. 
Mon Pere ne fouhaite pas moins ardem- 
ment de me revoir; que Vous, de revoir 
vôtre fils. 

Cl ' , HE- 
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H E G I O N; 

Tu ..ne me dis rien, dans ta belle leçon, 
que je ne lâche, pour le moins, auflî bien 
que toi. Mais feras tu aufli lincere que ton 
Camarade.^ Mc diras-tu aufli avec la même 
franchife les chofes comme elles font? 

T I N D A R E: 


J’avouë que mon Pere efl aufli riche que 
noble : j’avouë que je fuis d’une des plus 
illuflres Maifons du Pais : mais avec tout 
cela , Monlicur ‘ ; je vous prie que nôtre 
g.ros bien n’irrite point l’avarice dans vôtre 
anie. Eu ce cas-là, je craindrois que mon 

Pere 


* SeJ te ebteJlôT , 

Hegie , 

Kt fHHw animum avarierem 
faxint divitiamea ; 

Xe Patri, tametjî unUui fum, 
dtctrt videatur tnil^ 
Mt Caturum fcTvire apudte 
fumptu, & vtflitutuo. 

P:itiu4 cjitam iffi , ubi minime 
henifium efl , mendicantem 
x/ivere : Mais Je votucotijurt^ 
Htgten , jue met richejfes ne 
Tendent pas vôtre eaur plut 
avare ; de peur que mon Pe- 
re , quoi qu'il n'ait que moi 
de fis , ne juge plus à pro- 
pas , de me laijfer vivre ici 
À vas dépens , que de m'a- 
voir auprès de lui dans un 
état de mendifité , te qui fc- 
rott tout à fait dtshtnerable. 
Voici efomment un Anno- 
tateur Paraphiafc cet endroit 
là. le vous prieiiiftatnmcnt, 
O He^ion, ijiic mesiichef- 


fes n’au’tncntent point vôtre 
avarice , &: ne foicut point 
caufe que vous demandiez i 
mon Pere plus d'argent qu’il 
ne pourroit vous en donner 
pour ma rançon. Car (i vous 
érigez pour mon rachat , 
une fomme fi prodigieufe , 
que quand on i’aura païée , 
je fois necefiairement réduit 
â la derniere pauvreté quoi 
que fils unique , il me laif- 
fera plutôt chez vous , vô- 
tre Efclave , il efl vrai , 
mais aïant la nouriture Sc 
le vêtement, qnedemevoir 
libre dans la Maifon Pater- 
nelle, à condition d’ymon- 
rit de faim ,’ ou d’y être â 
l'aumône. le doute que cette 
glofe vous ait rien apris de 
nouveau après la traduition ; 
mais abondance de droit ne 
nuit peint- 

* Æfi 
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Acte II. S cls îfE 'II. 

Pere n’aimât mieux me laifTer vivre ici de 
vôtre pain , &*à ’vos-dépens, que de m’a- 
voir auprès de lui, pauvre & ruiné , ce qui 
ferait une honte & un deshonneur pour la 
Famille. 


H E G>I O N: ' 

Grâces au Ciel , au banheur & à la fàge‘ 
conduite de mes Ancêtres, je fuis' afièz ri- 
che. Mon fenriment n’eft >pas -que toute 
forte de' profit foit utile4-PHomme. Les 
grans gains ont ^11 ûftré plufieurs gens dans 
le Monde, je n’ignore pas cela'; 'mais je 
fai auflî qu’il y 'a des'conjonétüres >• , où il 


vaut mieux perdre qii 
me la perte tourne'ei 
lion naturelle podr 

’ Efl etiam , ait prtftClo 
damnujn prtjiet fjuere tjuttm 
JLticrum : Mat'j »ufi , il y 
a telle occajîtn , eù furtment 
tl t/l ptui avanta^euM de perdre 
^ue de giCgner. 

Terence a élégamment em- 
ploïé la même maxime: 

Pecuniam in Ut» négliger» , 
maximum interdum èjl £«- 
CTum ; négliger l’argert 
la cônjtm^we le veut , c'efi 
faire quelque feis un fart gras 
proft. 

* OU ego Auium ! 'rriulta 
■ ' tnultis fua/ît pérpefam. 
^ye- je' haïs l'Or ! 'il a Jau- 
geât mal ‘perfuade bien 'des 
fetts. 

Phedre. 

' Piriculafum fimpir repùta- 
LUerUm> 


e de gagner, & où mê- 
i profit. J’ai une aver- 
’Or 8c je voi que 
' C '3 ■ dans 

Sid ‘dicis l Sgii Japuere 
divitias , hàient. 
Numeremui agedum , qui de- 
prehenfi perrerint : Jlisjorem 
turbam punitarum repenti! 
j'ai toujours regardé le Lucre 
tomme une chefe dangereufe. 
Vous me direct 'ceux qui tnt 
ravi des rtchejfts , ils en font 
poJf‘jJenrs.^ Mais pal corn-, 
ptens' ceux qut\ étant décou- 
■verts , ont péri : vaut trou' - 
vere^que la plv grande par- 
tie en a repu U châtiment, 
le croi que ce judicieux In- 
terprète ’d'Efope ^ s’abufe 
beaucoup ici, 'L*cïperience, 
du moins ,,eft contraire d 
fon femimeiit. Il y a in* 
comparablement plus de Vo- 
leurs impunis que de chà- 
üe'z. £e$ LôU penales ne 
toni- 


1 


t 


Digitized by Google 



f4 LES Captifs. 

dans le Cours de la Vie , il ,eft ordinaîre- 
inent le .pire & le plus dangereux des Con- 
feillers. A prefent, écouté moi bien à ton 
tour , afin que tu conoifle mes fentimens. 
Il' n’eft donc que trop vrai : mon fils eft 
Captifi dans vôtre Païs ; il fait en Elide le 
malheureux metier d’Efclave. Si vous pou- 
vez procurer fon retour , Monlîcur vôtre 
Pere ne debourfera rien, & je vous laillerai 
aller Tun & l’autre. Mais fans cette con- 
dition là , il n’y a rien à faire ; jamais de li- 
berté pour vous. 

N D A R E : 

Il ne fe peut rien de plus jufte, rien de 
plus raifonnable. que vôtre propofîtion : 
vous êtes le plus honnête homme du Mon- 
de : mais dites moi, je vous prie, Mon- 
fieur vôtre Fils cft il dans l’Efclavage pu- 
blic ou particulier * ? 


HE- 


tombent que fut le /nti» 
(lu brigandt^e: les gtos Ra> 
ri (leurs du bien d'aucriii vi> 
rent fureinent , glotieufe- 
ment. heureurcmeat;& mea* 
rent tranquilemeiu dans leat 
lit. Vn autre Ancien a dit , 
Ht male lutrttis : nml* lu- 
tra aqualia damnis : ne cher 
the^ peint à vêtu enrichir par 
âei vaiet ebhquet : les mau 
tait gains égalent les pertes 
les dommages. Diliingno : 
chez ceux qa’on fait lcrvir 
d’exemple , 6c qui paient 
pour 1er autres ? Oui. Chez 


le plut grand nombre ? O 
qu’il s’en faut bien I 
‘ Sed is privât am firvitu- 
ttm ftrvjt tUic an publicam f 
Hais e/t il-ià comme Efcla» 
vt public , tu comme dôme» 
fiiqut particulier > Les Afraa. 
chis qui fervoient les Per- 
fonnes Publiques , les Piè- 
tres,* par exemple, les Ma. 
gülratsacc. portoientlc nom 
d’tfclavc : on ne leî apcl- 
loit pas aiiilî par raport à 
leur condition , mais pat ra- 
port i leur fervicc. C’étoiciit 
lâ les Efilaves Publict» 


\ I 
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Acte II. Scene II. 

REGION: 

On m’aflure que c’eft le Medecrn- Me- 
narque qui l’a acheté. 

PHILOCRATE: 

Par Pollux ! l’afaire eft: bonne! Ce Mé- 
decin eft le Vaffal de- celui-ci. Vous poib- 
vei comp^r là delïus, comme on compta 
fur l’eau quand il pleut: 

REGION: 

Faites donc en forte que cet homme -là 
foit racheté. 

T I N D A R E : 

Je ferai de mon mieux. Mais-je vous de- 
mande une chofe, Monfieur. 

REGION: 

Quoi.^ Je ferai' tout ce que vous voudrez,^ 
pourvu que vous ne me demandiei rien ni' 
contre la Raifon , ni contre mon interet. 

T I N D A R E : 

Donnez vous la peine d’écouter ; & vous 
faurez de quoi il eft queftion. Je ne fuis 
pas aflez deraifonnable pour prétendre que 
vous me laiflîcz aller avant qu’il foit revenu.- 
Mais je vous fuplie très humblement de 
mettre .à prix mon Compagnon de malheur 
afin que je l’envoïe àmonPere , & qu’il paiV 
fa rançon. 

REGION: 

Faffons mieux. Dès que la Trêve fera- 
conclue , je dépêcherai à Monfieur vôtre 
Pere un Exprès que vous chargerez de ce- 
qui vous plaira. 

T IN D A R E : 

Si vous envoïez un inconu,, ce feracom-- 
me rien j je vous allure que vous perdrez 

C 4. vôtre 
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■ f 6 LES Captifs. 

vôtre peine. Croïex moi , Monfieur : ne 
.vous opofex point au départ de celui-ci : 
s’il arrive heureulcment , il viendra infail- 
liblement à bout de nôtre delTein. D’ail- 
. leurs : vous ne fauriez mieux placer cette 
.commiffion-là. Philocrate ell fidèle ; mon 
Pere fe fie extrêmement à lui ; c’eft fon EP 
clave favori ; & il n’y a point d’homme 
fous le Ciel , entre les mains de qui il re- 
mette plus volontiers Monfieur vôtre Fils. 
Ne craignez donc rien. Fondé fur l’ef- 
prit de Philocrate, fur fon adrelTe , & prin- 
cipalement fur l’amitié qu’il fait que j’ai 
pour lui , j’eptouverois fa fidelité au péril 
de ma vie. 

H E G I O N: 

Puîfque cela va ainli, j’apretîerai Phîlo- 
crate fur vôtre Caution; & je l’envoirai ü 
vous le jugez à propos. 

T I N D A R E: 

Je fouhaite que cela fe fafle avec toute 
■Ja diligence poflTible , & fans aucun retarde- 
ment. 

H E G I O N: 

Eft il quelque raifon qui vous empêchât 
de me donner vingt mines pour lui , eu cas 
qu’il ne revienne point? 

T I N D A R E ; 

La convention me paroît très bonne; & 
je l’accepte de bon cœur. 

H E G I O N: 

Qu’on les dechaine, tout à l’heure, l’un 
& l’autre. 

T I N D A R E: 

Que tous les Dieux vous comblent de 

pro- 


A'CtÈ II. ScENE’ir. 

profperîté! On ne peut pas en agir plus hon- 
nêtement. Je vous avoue , Monlicnr , que 
cette délivrance de carca» & de collier nie 
lemblc bonne. 

REGION: 

Le bien qu’on fait aux honnêtes gens , 
produit toujours du bien, & de la rcconoil- 
fance. Si vous êtes donc refolude députer 
vôtre Philocrate, dîtes lui, faites lui cohoî- 
tre , ordonner lui tout ce que vous voulez 
mander à Monfieur vôtre Pere. Voulêa: 
vous que je le fafle venir? 

T I N D A R El 

Vous m’obligerez, . . 

-ACTE SECOND. 

SCENE TROISIEME. 
Hegion, Philocrate, Tindare. 
RÉGION: 

PuîfTe cette affaire -ci tourner jleureufc- 
ment pour moi , pour mon fils , & pour 
vous autres! Philocrate! Moi Région ton 
nouveau Maître je te commande d’obeïr fi- 
dèlement à ton ancien Patron , en tout ce 
qu’il exigera de toi. Je t’ai rendu à lui,., 
moïeflnant fa Caution de vingt mines. Il 
m’a dit qu’il vouloît t’engager à fon Pè- 
re , pour l’engager à racheter mon fils , 
afin que nous tamons un échange des deux 
Captifs. 


C s PHI- 
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PHILOCRATE: 

Je fuis prêt d’obeïr exactement à Tun & 
à l’autre. Regardez moi entre vos mains 
comme une roue ‘ : vous n’avez qu’à com- 
mander ; je tournerai , je roulerai de quel 
côté ou’il vous plaira. 

H E G I O N: 

C’eft le prendre comme il faut pour ta 
propre utilité , que de favoir t’accommoder 
fi bien à la condition d’Efclave. Suis moi. 
^'enez voila vôtre homme. 

T 1 N D A R E: 

Que ne dois-je point à vôtre bonté, Mon- 
fieur ! Vous me permettez genereufement 
d’envoïer ce garçon -ci à ma Famille pour 
lui donner de mes nouvelles : il rendra un 
compte exaCt à mon Pere de ce que je fais 
ici , & de la grâce que je lui demande. O 
ça Mon Cher Tindare! Nous fommes con- 
venus, Monfieur & Moi, que tu retourne- 
rois de ma part en Elide; & que fi tunere- 
venois point * , je païrois vingt Mines pour 
ton rachat. 

PHILO C R A T E: 

Le marché me paroît admirable : car je 
ne doute point que Monfieur vôtre Pere 
n’attende , avec une grande impatience , ou 

moi, 

promptemenr. 

‘ Si n»n Tchitai hue : fi m 
ne reviens point iti. Rtti- 
rare, revenir , eft un ternie 
fi ancien qu’il eft mou de 
vidllefie , écant (oui à fait 

Biec ti oocii > f/v/u. .w.. I hoci d’ufa^e» 

dfpait , poiir icveair j 
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■ jd t0 ^ Mijut éd tUum y 
pre rtta me uti licee : Vous 
& lui , pouvex^ difpefer de 
moi comme d’une roué Com- 
me une rouë tourne de tous 
côte: , ainfi l'hilocrate pro. 



Acte If. Scene III. fp 

moi, ou quelqu’autre Exprès, dépêché de 
ce Faïs-ci. 

T I N D A R E: 

II faut, donc, que tu reçoive mes inftru- 
élions ; & que tu retienne foigneufement • 
les chofes dont j’ai à te charger. 

P H I L O C R A T E: 

Seigneur Philocrate ! J’aurai toûjours pour 
vAtre fervfce le même ïèle, le même atta- 
chement que j’ai eu jufques àprefent. Tout 
ce que vous me commanderez , & en tout 
où il ira de vAtre interet , je m’y porterai 
avec ardeur; & loin de rien négliger ,j’em- 
ploïrai tout l’elprit , tout le cœur,, toutes 
les forces dont je fuis capable:- 
T I N D A R E r 

Tu fais en cela le devoir d’un bon &• af-' 
feétionné Domeftique. Mais écouté ce que 
je te veux dire. Premièrement tu falueras 
bien , de ma part , mon Pere , ma Mcre, 
mes Parens , & tous les Amis que tu ren- 
contreras.' Tu leur diras à tous que, fi 
j’ai eu le malheur d’être pris, j’ai, au moins , 
la confolation d’être tombé fous le pouvoir ' 
d’un parfaitement honnête homme , & de 
qui l’humanité augmente tous les jours , à 
mon egard. 

PHILOCRATE: 

Il n’eft pas necelTaire de m’ordonner ce 
dernier article ; je l’ai imprimé trop avant 
dans la mémoire , & encore plus dans le 
cœur. 

T r N D A R E : 

J’ai un Gardien , il eft vrai : mats , hors 
cela , je m’imagine -que je fuis libre. Tu 

G 6 diras 
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I 

diras à mon Pere, comment je me luis ac- 
cordé avec mon bon Patfon , au fujet de 
fon Fils. 

PHILOGRATE: 

Il clEinutile de m’avertir d’une çhole que 
je ne puis pas oublier ; c’eft perdre le tems, 
de ffaïeté de cœur. 

T I N D A R E: 

N’importe; lailTe moi me contenter. Tu 
ne manqueras donc point de dire à mon Pe- 
re, que je le fupHc înllamment, de vouloir 
bien retirer du Médecin Menarque , Philo- 
polèmff'le fils de nôtre Maitre commun ; & 
de le renvoïer au plus tôt, afin que moi & 
toi nous recouvrions nôtre liberté. 

PHILOGRATE: 

Je m’en fouvîcndrai. 

H E G I O N: 

Oui fans doute : il cft de la dernîere im- 
portance pour tous les deux que la chofe 
s’exécute tout le plus promptement qu’on 
pourra. 

PHILOGRATE: 

Vous ne fauricz avoir plus d’envie- de re- 
voir vôtre Fils, Monfieur; que IcP’credc 
Tindare en a de revoir le fien. 

H E G I O N: 

Helas ! Mon Fils m’clt Gher, & chaque 
Pere fent fa tendrefle. 

PHILOGRATE: 

Eft ce ià tout ce que vous voulez man- 
der? 

TINDARE: 

Que je fuis en bonne Santé. Ajoute 
Auffi , fans crainte de mentir , que nous nous 

'fam- 


Digiîi.' ; 1 . Gooqlc 


AcTÆI II. SCENE ni. ' 6l 

fommes très bien accorde?, ; que tu n’as 
rien fait qui ait dû me chagrirîer ; & que de 
mon c6té, j’ai fait tout ce que tu as voulu ; 
que tu m’as fervi avec le même refped, / 
avec la 'même fidelité , noiiobftant ma fu- 
nefte révolution ; & que de ma part, je n’ai 
jamais manqué de te lecourir de parole & 
d’efièt , autant , que la chofe étoit pofilble . 
dans un état auflî trille, aufll pitoVablc que 
]e nôtre. Quand monPere faura, Tindare, 
<5ue tu as marqué tant d’afieâion pour fon - 
fils , & pour lui même , il ne fera pas alTe? 
tenace , alfe? peu reconoîlTant pour ne te 
pas afranchir gratuitement; & pour moi, li . 
j’ai le bonheur de retourner au PaVs^ j’em- 
ploirai tout le pouvoir que j’ai fur l’efprit 
paternel, pour le porter à fe faire un plailîr 
de te tirer de l’Efclavage. Car enfin, c’eft 
par ton adrelfe , par ton humanité , par ta 
fagelfe que j’efpere revoir ma chere Patrie 
& mes Chers Parens : tu m’as procuré cette 
douce efperance, en confelTantlincerement 
à Monfieur que voila , la haute diftinélion 
de ma Famille : ainfi , tu peux te vanter 
que tu as eu la prudence de dechainer ton 
IVIaitre '. 


* paüo emijti tuxm 
htrum , tuafapUniiat 
Ctmment -, par ta prudence , 
tu *t delimi ttn Maître , de 
fit Lienu Le mot emiiU 
■<aufe d’abord un peu d’em- 
baras; car en le faifaru ve- 
nir , i l’ordinaire , du verbe 


- C 7 PHI- 

eme , il fignifie. tu as ache- 
té, ce <]ui formcroii un fen» 
inintelligible ; mais erniHt 
vient ici du verbe emitierey 
■mettre dehors t par ce qu’on 
nomme eontradie» » tmifti 
pour 

* ri- 
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6 z LES Captifs. 

PHILOGRATE: 

J’:ii fait tout cc que vous venez de dire j 
& j’ai bien de la joïe que vous vouliez vous 
en Ibuvenir. V'ous n’avez reçu de moi dans 
mes l'ervices que ce que vous aviez tout à 
fait mérite : Si je voulois, Philocrate, ra- 
porter ici tout le bien que vous m’avez fait, 
je ne ûnirois pas avant la nuit : car quand 
vous eulîiez été mon Efclavé,vous n’auriez 
pas pu en agir à mon égard, avec plus de 
zèle, plus de complaifance; & même, plus 
de foumiffion. 

H E G I O N: 

Grans Dieux ! SoVez tous témoins de ce 
que je voi ! O les deux excellens Naturels î 
O la bonne trempe d’hommes ! En vérité 
s’ils ne me font pleurer ! Il ne tient qu’à 
vous de voir couler mes larmes. On conoît 
d’abord qu’il y aentr’eux une lincere & cor- 
diale amitié * , ce qui me fait leplusdeplai- 
lir, ce qui me charme , ce font les grandes 
louanges que l’Efclave donne àfonMaitre^ 
cela elt rare au moins ! Et je fuis fur que mes 
Coquins de valets n’en ont jamais tant dit 
de moi ; ils ne font pas gens à me faire cet 
honneur-là. 

PHILOCRATE: 

Par Pollux / mon Maitre ne me donne 

pas 

» 

» yii/eat torde dmere inter perce : inter net Utemur 
ft : veie^vtiu eomnunt ils mentes', eïtns une joïe rtei- 
e' entr'aiment ^ Car inter ft, freque , ntus qui avens Igr 
entre eux , eft ici pour in. flai^r de neeu eùmer. 

■meem mntutUemtnt, l>io> 

*14 
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pas la centième partie des loüanges qu’il mé- 
rite qu’on lui donne. ' . 

H E G I O N: 

Puifque tu as donc toujours fi bien fait, 
voici l’occalion de mettre le comble à tes 
bons fervices } ce fera en te comportant fi- 
'delement dans la négociation dont tu es 
chargé. 

PHILOCRATE: 

Je ne faurois vouloir d’avantage le prompt 
fuccès de cette afaire-là , que j ai ‘envie de 
la pouffer vivement. Afin quevôusenfoVez. 
bien perfuadé, Monfieur; je prens à témoin 
le Suprême Jupiter que je ne ferai point 
infidèle à Philocrate. 

H E G I O N: 

Va, tu es un honnête homme! 

; P H I L OC RATE: 

Et je jure que, toute ma vie , je ne ferai 
à Philocrate que ce que je voudrai me faire 
à moi même. 

T I N D A R E : 

Je veux que tu me prouve tes belles pro- 
meffes par ta conduite, par tes adions, & 
par les effets. Fais, je te prie,refle:^ion que 
que fi je n’ai pas encore dit de toi la moitié 
du bien que j’en penfe, j’en ferai d’autant 
plus prêt à t’obliger en toute occafioii. Ne 

me 


* /J ut feidt , Tovem 
frtmuru tejlem laud» , Ht- 
fit-. P)ur veut en mieux per- 
fuedtr , Htgien , je ftent À' 
témoin fupiter le ‘Dieu Su- 
fremt .' Sut le mot Uudt un 


Ancien Interprête Æt: Idu- 
date jtgnificae prifeu Lingu». 
neminare, apeliure: Itutr fi, 
gnifit dam le vieux Lang»~ 
gt, nommer , ttftiler, 

* Ht 
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-me fâche pas mauvais gré 'de l’élogis qire 
j’ai fait de ton merite. Mais je te conjure 
de penlcr fcriculépient aune cnolé : c’efl: que 
je te renvoie au Haïs, après que tu as été 
apprécié; que je luis ta caution ; & qu’ain- 
li, ma vie e(t engagée pour ta perfonne. Ne 
va pas faire ‘ , commentant d’autres qui ou- 
blient les Gens , dès qu’ils ne les voïent 
plus. Quand tu m’auras lailfé ici dans la 
fervitude pour l’amour de toi, je crains que 
mon engagement ne te forte auflî tôt de la 
mémoire * , & que tu te foucic fort peu de 
procurer le retour de Phîlopolème. . Sou- 
viens toi donc bien des vingt'minesqui Ibnt 
fur mon compte. Tâche de répondre à ma 
fidelité par la tienne: que ta probité ne foît 
point fragile & paflagere ! Je fuis certain 
que mon Ferc n’omettra rien de tout ce qui 
eft necellaîre pour ma délivrance. Confer- 
ve precieufement en moi un Ami qui ne te 
manquera de û vie î ; & gagne le cœur de 
nôtre Maitre , qui eft déjà fi bien difpolé 

pour 


• Ne tH me igntres , cum 
extempit rftee e eenfpeciù ab- 
fcfjferis'. ne va pat memtcv 
neitre des rjue tu m'aurai per- 
du de vut. Mon linerprotn 
tourne: ne faites pat ftmblant 
de ne me pitnt cenottre : je 
ctoi (]uc l'un vauebien l'au- 
tre. 

* Tu que te pro libéra ejfe 
ducat , pignu* déférât : £^e 
te regardant comme libre , tu 
n abandtnne te» gage- On 
voit ûlcment ^ue Tindaie 


parle de (à petite Perfonne r 
car en efFcc , fous le nom- 
de Philocrate , il eft l’or», 
ge & le gage de fon Maî- 
tre. 

* Sertta in perpetuum tibi 
amicum me , att^ut hune in- 
’jentum inveni \ Conftrve peur 
teùpturi l’Ami tjUe tu as en 
moi ; trouve celui ejue t» 
tu trouvé. Ces dernkrcs pa- 
roles, loi» d'avoir quelque 
grâce , en nôtre Langue , y 
font un galimatias vifiblci 

a 
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pour toi. Encore une fois , ,jer.te^cônjure 
par cette main droite* que'- je mets dans la 
mieniTe , & queîje'ïferi’e- du.fond'*de mon 
cœur, ne me -manque, pas .plus-.de>fîdelité 
que j’ai-deflein de t’ert-manquer. ^ Gonduis 
donc bien nôtre affaire.; tu? es, à préfent, 
mon Maître , mon -Patron ;tu es mon Pere : - 
j e te recommande mes efperancès , moiibom 
heur & ma vie. •' j* ' ■ 

V P H I L O C -R 4.-T:E: ■ 

C’eft âfTez recommandé;- »Siîje reviens 
avec une entiej^ execution, de vos -ordres , 
ferez vous content ? ^ * *. .. 

T I N D'A'R-E : 

C’eft tout ce que je f ^ .m , - ' 

PHILO C '^ A T E.-’.- .. ^ 
Hé bien ! S’il plaît aux EHeuxf,'bvoi»s me 
reverrez tel que vous me demandez. N’y 
a-t-il plus rien. ‘ •' 

T I N D A R E: 

• Non. Reviens tout le 'plus tôt que tu 
pourras. jî- * 

■P H I L O C R A T E: 

Cela parle de foi. 

H E G I O N: 

Suis moi chez le Banquier : je te ferai 
donner de l’argent pour ton voVage : en 
même tems je prendrai une Obligation du 
Prêteur. 

TIN- 

il faut donc les éclaircir tes bons offices , lU te l’en- 
ainlî : fais en forte que ton gage encore plus etroite- 
Maitre , t’étant déjà te- ment par ce bienfait lîngu- 
dtvable de tes foins & de . Uct. 
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T I N D A R E : 

Quelle obligation? 

E G I O N: 

Celle que 'Tindare doit môntrer en paf- 
f;mt par l’Armée j & dont il a befoin com- 
me d’un Palleport , pour aller chez vous. 
Pour vous , Philocrate , entrez dans la 
Maifon.'» 

- T I N D A R E: 

Adieu, Mon Ami, bonvoïage! 

■ PHILOCRATE: 

Et vous. Mon Maître, aïez bien foin de 
vôtre Santé. ■* 

H E*G I O N: 

Vive, le Dieu Pollux , Divinité d’un af- 
fez grand mérité pour jurer par elle ; vive 
Pollux donc ! Après tout , j’ai fait -là un 
coup de Maitre pour mon intérêt , quand 
j’ai acheté du Quefteur ces deux Captifs qui, 
étant de la dépouillé des Ennemis, aparte- 
noient au Public. J’ai trouvé heureufe- 
ment , par- là, le moïen de délivrer mon 
Fils , (i les Dieux veulent bien s’en mêler, 
& m’être favorables. .J’ai balancé long 
tems neanmoins , fi 'je les acheterois ou 
non. Enfans ! qu’on prenne bien garde à 
Philocrate, s’il vous plaît! & qu’il ne met- 
te pas le pié hors du logis , fans un Surveil- 
lant ! Je reviendrai incontinent. J’irai au- 
paravant chez mon Frere vifiter ma mar- 
chandife , c’eft à dire , mes autres Efcla- 
ves; & je m’informerai, en même tems, lî 
quel -cnn d’eux ne conoîtroît point, par 
hafard , ce jeune & noble Philocrate. Suis 
moi , Tindare , afin que je te congédié. 
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Je veux xoqjmcncer par finir cette 'affai- 
re -là. • . . t . . 

ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE.' 

E R G A s I L E. 

•% , • 

E R G A S I L e: 

Difons le- franchement : un- homme ré- 
duit à courir 'les bonnes tables, & qui a de 
la peine à les trouver , eft dans une trille 
fituation: mais celui qui, outre la difficulté 
de chercher , ne rencontre rien ? il efl en- 
core beaucoup plus malheureux? Mais vou- 
lez vous favoir le comble de la difgrace 
& de l’adverfité ? C’eft d'enrager de tajm, 
& de n’avqir gue de l’air à fe mettre dans le 
corps. 

Par Hercule! Si la chofe étoitpoflîble, 
j’aveuglerois aujourd’hui volontiers le 
leil-, oui , je lui creverdis les yeux de bon 
cœur , tant il a infpiré (ie malice & de ve-, ^ 
nin à tous les Mortels contre moi. Je né ' 
croi pas qu’il y ait jamais eu un eftomac 
plus vuide, ni plus affamé que le mien ; <5ç 
cependant j’echouë dans tout ce que j’en- 
treprens pour le foulager. Ainfi mon ven- 
tre & mon gofier font en vacance de man- 
geaiile ^ de gueule ‘ ; le bel Art du Parajt- 

tifme 

‘ ItAqut vtnttT gMturqut Itbrent ajfit Its vacances de 
rtfitnt tfuriales ferias ; atn- la faim. Vous remarquerez 
Jî , le ventre & le lefter ce- que le terme rejident , pac 

dir[>eure 
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#i/î«ç-*perit;tous fes illuftresSeiélstcurs n’onf 
plus qu’à fe. pencire . • 

Les Jeunes Gens ne fe.foudent plus * de 
CCS bcaire cfprits qui. relèvent leur pauvreté 
par des faillies fines, & qui païent leurecot 
eu bons mots. Les -Riches meprîlent, ils 

eloi- 


difpenfc & par exrfption , 
«ft ici dans le feus Alîif. 
Irgafile apcllc fa longue ab- 
ftinenre efurial^t feriat , les 
ferles affamées, àcaiifcque, 
comme pend.im-les jours de 
F^te , toute occupation ell 
înterrompuè; de mtmc quand- 
le Parajîiipne a le malheur 
d’etre en carême Sc en jeû- 
ne , le ventre ôc le goûer cef 
font de travailler. 

*. I lieet Parajitica 'Arti 
maximam in malam C'ueem: 
l'Art Parafitiejne n'a plus 
d'autre reffturct que laCretx, 
foire la plus grattde Croix. 

1 liett , pour ire licet , il 
permis à mti'&- a mes Con- 
frères d'aller fe faire ft^i^e-. 
ou , efue le vtetier de Penafite 
aille au Diable 1 
■ ‘ Nihsl moranturjam La - ^ 

aona» imi fubfiUitvirùs'. ils 
ne fe foutient plus ,'àprefent, 
des^ Lacedemeniens , de tes 
braves gens ejui eccHperrt les 
dernieres places. Les L-acc- 
demoniens , grans afnateuts 
'de la confiance Sc de l’iii- 
trepidité , avoient 4a btzare 
ic bai baie couuime debaire 
cxueilcmeut , fouvent 4c en 


public , leurs enfans , petits 
&; grans , pour les endutcii 
à la patience. Quelles le- 
çons d’éducation l.n’cttjit ce 
pas-là enfeigner la pratique 
de la vertu par une voïe foi- 
tnellcmeiit opolêe à la Na- 
lute 6c à' la iCaifuu l Ergaûie 
^apelle donc , avec forrde- 
ment L'acedemousens , cet 
Plagipatides , OU fouffre coups, 
puif ju’ilss'êtoicm rendus in- 
fcnfibles à tout genre d’in- 
fuhes 0C de mauvais traite, 
mens. 

Imi fubfellii "être* : des 

hommes du dernier banc. £o 
ligne de mépris on inettoit 
à part les Pai alites, 6c ils 
croient atfis, ou couchez à 
table aux decmetes places. 
On nomme encore à pre- 
fent , gens du dernier banc , 
ceux qui "ne -font en' aucune 
I conlideration dans leur Or- 
I dte. Cicéron dit dans un 
autre -fens ; Ret rj? lotrgi 
fubfellii , c'ejl urte afaire de 
long banc , pour marquer 
une afaire epiueufe , Sx qui 
demande une longue delibe- 
ration. 



Acte III; S ce ne T. 6 '^ 

eloigent d’eux , tant qu’ils peuvent . les Etor- 
n'îfLcurs , les Eiqueurs de franche lïpée j ces 
Sages Phîlorophcs, qui, par une modeftie, 
par une pati«nce.'toutc Lacedemonienne, fe 
contentent des 'dernieres piaçes , & ne fe 
font pas une affaire d’etre regalez en fou- 
flets , & à bons coups de bâton : gens , au 
refte , fi peu -amateurs de la fortune, de fi 
fort devez au delï’us de cette.Rdne du Mon- 
de , que leur langue leur tient lieu 

de provifions & d’argent. 

Hclas ! à nôtre grand malheur on cher- 
che aujourd’hui ceux qui», apres avoir bien 
mangé chez les autres, font en état de trai- 
ter chez eux. Us fe chargent eux,.mémes du 
foin des préparatifs , en quoi ils ufurpent 
indignement le droit des Parafites. Ces 
Meifieurs vont de la grande Place au Bor- 
de/ ; & ils y entrent aulîi hardiment, le vi- 
fage aufli découvert ’ , que s’ils alloient af- 
filier au Jugement & à la condamnation 
des Criminels dans la Tribu. Mais pour , 
les plaifants & les Rejouijfcurs de profef- 
lion ^ ils en font moins de cas que d’une . 
obole 

Toute 


' Ip/i de for» tam dptrte 
, ad Lenoner eunt , 
^uam &CC, . 11 / vont de la 
Grand» Place chex^ les Ma. 
^uerttux , au/fi a découvert 
cjue P icc. Leî Anciens , 
quoiq-ie Païens , n’entroient 
dam les lieux -infimes , que 
I le vrfage caché. Le Parafi- 
cc mai que. ici la coiiupûon 


des moeurs de fon rems. 

Netjue ridtculos terumii 
ftciunt : & ils n’efiment 
pat, un liard les difestrs de 
plaifanteries. Terundut , pe- 
tite .pièce de monnoïe ; elle- 
pefuic trois onces : valeur 
fixe , emploïée proverbiale- 
meuc pour un prix incertain. 
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Toute l’amitié eft devenue individuellt; 
les hommes de nôtre Siccle, de nôtre Gé- 
nération , ne font bons que pour eux. En 
fortant d’ici, je fuis alléiroit fuî la Place; 
là j’ai abordé une troupe de JcuneiTe. Bon 
jour,.Mefficurs! leur ais-je dit: oùfc joue- 
ra le balet des dexts^ aujourd’nui ? OÙ fc tien- 
dra la feancc de Gueule ? Où -mangerons 
nous tous enfcmble, comme de bons Amis? 
Mes gens s’entre regardent , & fe tailent. . 
Je continue : que veut donc ‘dire ce r/torue 
lîlcnce ? quoi ? pas un ne répond, ce fera 
chez un tel Traiteur? Per Tonne ne le décla- 
re en faveur de mes bo’iaux, en me promet- 
tant un repas? \>o'wt de nouvelles : ces muets 
volontaires ne parlent non plus qu’une mu- 
raille. Ils ne daignent pas même me faire 
l’honneur de me rire au nez. De mon cô- 
té, je ne me rebute point; car la honte n’eft 
nullement de nôtre Metier: j’ai redemandé 
hardiment où nous fouperions. On m’a 
répondu par un certain mouvement de tête 
qui lignifiüit clairement , il n'y a point de 
foupé pour toi. Sur cela , je fouille cLins la 
poche de mon Imagination : j’en tire une piè- 
ce. .. . une pièce. . . . enfin une pièce de , 
grand prix : c’etoit la penfée la plus rilible 
du Monde; elle auroit mis de bellehumeur 
le lairmoiant Heraclite ; & elfecUvcmcnt , i 
c’étoit une de ces pointes aigues, avec lef- I 
quelles j’avois coutume, dans le bontems, 
de gagner des fellins pour un Mois. 

Ils n’ont pas feulement delferré les levres 
à cette admirable faillie. J’ai conu d’a- 
bord que la chofe croit concertée. Aucun 

de I 
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de la bande n’a pas même voulu gronder 
comme un chien qui le fâche * : puis qu’il 
ne leur plailbit pas dQjrire , ils dévoient du 
moins grincer les dents. 

Bien perfuadé donc que cette folle Jeu- 
nelTe fe rnoc[uo'tt de ma figure ^ j’ai quité bruf- 
quement ceux là ; & voltigeant de peloton 
cil peloton , de troupe en troupe » on me 
fait par tout le même accucuil : la coiifpira- 
tion étoit generale; ils s’étoient tous donné 
le mot pour me jouer ; enfin, ils s’enten- 
dojent comme les Marchans d’huile qui con- 
viennent fecretement du prix auquel ils veu- 
lent vendre leur denrée . 

Me voïant ainfi plaifunté , berfie\ baloté 
fur cette maudite Place , je fuis revenu fur 
mes pas. Mes bons Confrères , les autres 
Paraiites , n’ont pas mieux reülii que moi 
dans cette chalfe. 

Ce . 


cnnem ejuidemtrTÎt<a- 
tam vtluit ejuifijuam imita- 
rier : Pas un n'a même vnulu 
imiter lachienne fâchée. On 
prétend que cetie bece li , 
qujiid elle fc metencolere, 
«^mmcnce par montrer les 
dents. Le Pataliic anroit 
fouhaité que les leunes Gens 
eullênt au moins fait la mi- 
me choie. 

* Omntt c«mjta(î$ rim 
d^itnt , Cjuafi in velabro olea- 
ni : ili agijfent tem de con- 
eert etmme dans une halle à 
l'huile.. Ceux qui vendent la 
«rente dentée cuaviennuiC' 


ordinairement entr’eux du 
prix où elle doit être débi- 
tée. Velahrum elearii n’ell 
autre chofe qu’une toile 
qu’on étend en forme de 
tente au dcdlis des Huiles 
6c des Huiliers pour garan- 
tir de l’ardeur du Soleil. 
Ergalîle fe plaint donc de U 
Icunellè Calidonienne qui 
femble s’entt’entendre pour, 
rejetter les malheureux Pa- 
talites . comme les Vendeurs 
d'Huiles’ciici’entcndent pour 
le prix de leur marchan- 
dife. 

• Sunt 


I 

i 


1 
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Ce que j’ai envie de faire pour jemedier à 
un ddordre fi dangereux pour la Républi- 
que, le voici. Je teçai citer > ces Conjura- 
contre la nouriture, l’entretien, &par 
conféquent la vie des Parafites , qui, lans 
contredit , font la fleur & la crème de l’E- 
tat*; oui, je les apellerai en Juftice; je leur 
intenterai un procès criminel ;je foûtiendrai 

g r le Code Romain, toute la force de mon 
roit ; (Sc quand on les aura déclarez cou- 
pables de haute trahifoii envers la. Patrie, 
j’infifterai à ce que, pour châtiment, ils 
foient condamnez à me donner dix repas à 
mon choix, & cela, voïcz vous? parlarai- 
fon qu’il fait fort cher vivre. Oui, je les 
entreprendrai juridiquement ces Homicides 
négatifs des braves Gens. En attendant ce 
jour heureux , je m’en vais d’ici tout droit 
au Port ; j’ai là une efperance foupatoire , 
c’cfl un puilîant aiman pour m’attirer. 
Mais 11 , par malheur , le fort me môntre 
les dents pour iniulter aux miennes , j’ai 
toûjours mon pis aller: c’cfl: de revenir ici 
pour aller dcgraijfer ma magrenr à la mau- 
vaife table du bon homme Hegion. 

ACTE 

‘ Bdr!/ttrica lejre eer- comme des Barbares. Oriljr 

tum fjl meum »mne per- avoir à Rome une loi qui 

feijui ; maintenant j’ai prit une défendoit de célébrer aucuiic- 
ferrntrefnlutlonde peujfer vi- Allèniblée, faite par autori- 
feureuft ment t tut mon droit , té particulière. ErgaHIe pré- 
fuivant U loi des Barbares. tend que les leuncs Gens de 
C’ell i dire, fiiivant ta loi Calidon violent cette loi. 
Romaine : Car Plante parle par une Conjuration contre 
comme fi fa Comedie étoit les Parafites; & que conle- 
teprefentée en Grèce, où les quemment , ils font ctimi- 
IcaLÜensétoientregatdca alors I ,ncU d'iiuc. 

• rix 


Digitizeîî t v 



Acte IIL Scene IL 73 

ACTE TROISIEME. 

SCENE SECONDE. 

Région, 

Région: 

Eft il rien de plus agréable que de bien 
conduire une afaire qui tend à TUtilité Pu- 
blique ? C’eft ce que je fis hier en achetant 
ces deux Captifs. Tous ceux que je ren- 
contre accourent à moi ; ils me prennent ' 
la main ; ils me font cent complimens de 
congratulation : ils m’arrêtent , ils me re- 
tiennent long tems : cela me fatigue ; je ne 
fai plus où j’en fuis. J’ai eu toute la peine 
imaginable à me debarafler de ces félicita- 
tions ' ; & je commençois à les maudire. 

Enfin , après toutes ces facheufes inter- 
ruptions, je fuis arrivé chez le Prêteur. Je 
ne me fuis pas repofé un moment : je lui 
ai demandé la Cedule; il me la donne; je 

la 

' Vix ex gtatulando mi- (î Hegion vouloit dire , « 
f:r j/im eminebam ; à peint ■ peine avais • je la liberté de 
étais je débarajli de ces fels- me redrejfer. Mais D'en dé- 
eitations facheufes Û" incom- plaife au favanc Delfnaire , 
maies. Emineham , je me je lui croi ici trop de £ubii- 
msntreis au dejius. La cou- litc. Eminere figiiifîe aufli 
lume dos hommes a toû- finir: a’efl il donc pas plus 
jours éce de feplietenfefa- naturel de traduite, à peine 
liiant les uns lesautres: c’eft fartais je de ces felicitatiant 
i <]uoi , dit mon Auteur , le tj'*i m'ant fatiÿcé comme un 
Poète fait alludon , comme miftrable. 

Us Captifs. D • 
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la mets à la maîn de Tindare ; & -je lefais 
partir en toute diligence. 

, Cela fait je fuis revenu au Logis, d’où je 
fuis forti aulfi tôt. De-là, je cours, àgrans 
pas de Vieillard, chez mon Frere oùeftmon 
magalin de Captifs. Je demande fi quel- 
cun d’eux conoilFoit Philocrate , Gentil- 
homme d’Elide ? Celui-ci s’ecrie que c’é- 
toit fon Compagnon : je lui ai apris qu’il 
étoit chez moi. Âiifli tôt, voila mon hom- 
me à me prier, à me conjurer qu’il lui fût 
permis de le voir : fur le champ j’ai com- 
mandé qu’on le dechainât. Suis moi donc 
à prefeiit ; afin que tu jouifiè du fruit de ta 
priere, & que tu parle à Philocrate. 

ACTE TROISIEME. 

SCENE TROISIEME. 

Tindare: 

Tindare: 

C’efl: à prefent que la Mort me feroît 
beaucoup plus douce que la vie ! l’Efperan- 
ce ,• les biens , les fecours , la fortune cruelle 
m’enlève tout cela, & me marque fon mé- 
pris. Le voici ce fundle jour où je dois 
.defefpercr de ma vie! Ma perte efi abfolu- 
ment certaine; & je n’ai pas la moindre ref- 
fource contre la crainte dont je fuis agité. 
Je n’ai plus de pretexte ' pour couvrir mes 

finef- 

• Nec Sycijhantih , ntc I vlam tft : & je n'ai /joint 
fuiit u'ium manleUum «ù~ j de manteau />eur couvrir met 

rufu 
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fînefTcs , mes rufes , mes fourberies, mes 
impoftures ; je ne faurois éviter le fuplice 
dû à mon menforige; & je fens déjà tom- 
ber fur ma tête le jufte & terrible châtiment 
de ma méchante aélion. 

Ce qui étoit fi bien caché ne l’eft plus ! 
les illufions font difîipées; tout le Mificre 
cil découvert. Je ne pourrai jamais obtenir 
le pardon de ma perfidie ‘ : rien ne peut 
m’empêcher de périr * ; le malheur efl: irré- 
parable ; c’en elt fait de mon Maitre & de 
moi ; il ne nous refte plus qu’à mourir. Ce 
malheureux Arifiophonte , qui vient d’en- 
trer ici, m’a perdu: il me conoît comme je 
me conois ; & d’ailleurs, il cft le Compa- 
gnon & le parent de Philocrate. Quand le 
Üalut^ lui même, entreprendoit de me.fau- 
ver , il n’en viendroit pas à bout. Il n’y a 
ni voie ni expédient. Il me faudroit , pour 
cela , trouver quelque nouvelle tromperie: 

D 2, mais , 

<]U’il en demande pardon. 

'■ Keque jam fa/tu fervarCf 
jî vult , me fBieJÎ ; Et le fa- 
hit même , quand il voudroit 
me fàuver , ne le pourroit pxt. 
C’eft une hipecbolc par la 
quelle Tindare veut infi- 
nuer , que fes aft'iitcs font 
tellement defefj crées , que 
quand mtinc le Salut cn- 
trepiendioic d’y remedier , 
il ne pourroit pas y rciiiHr. 
Tcrence .limité cette exai’.c- 
r.i(ion , Ce feiv.inr du :i:é.ne 
tour, 5c pitfiuc lies mêmes 
CJ'p'cdioiu. 


r«/è/ & met trompetiei. Par 
le mot mantelium « qui figni- 
fie ce qu’on porte fut foi 
pour couvtit & pour cacher 
ic corps, Plaute entend fort 
juflc un prétexte , qui ferve 
à deguifer, Sc à tenir feertt 
le vrai motif de quelque 
aftioii. 

‘ Nique deprecatio perfi- 
diii meit : il n'y a point de 
Jupplication à faire , ni de 
grâce à efperer pour ma per. 
fidie. Depre^ri , chez les 
Oranuis, c’eîl quand le cou- 
pable confellc fou aime, 5c 
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mais , quelle ? Ah , je fuis au dcfcfpoirl 
Que forger ! que machiner ! qu’inventer ! Ce 
feroient des bagatelles toutes pures, ce fe- 
roieiit de grandes fotifes. Il m’arrête. 

• ^<tm, mulumi m*ii nijremcnt agité par J’întjuic- 
qutUe , morbltu! ce matum tu.’e 5c par l’impari’.nce, 

e(l une iiuerjettion , ou er- Cette interjeilion revient à. 

clamation, qui levieiit fou- celles qui font en ufage chez 
vent chez Plaute , 5c qui les François, Pefte , Diable, 
marque un elpiic exiraotûi- ^ -5cc> 

ACTE TROISIEME. 

SCENE QUATRIEME. 

HeGION, TiNDARE, Ar I ST ophonte, 

LES FOUETEURS. 

HEGION: 

Vers quel endroit nôtre homme a-t-il pu 
tourner en fortant du logis ? Se feroit il 
enfui? 

TINDARE: 

C’eft de ce coup-là qu’il eflimpoflible que 
j’en rechape! les Ennemis viennent fondre 
fur toi , infortuné Tindare ‘ ! Que dirai- 
je ? Sur quel ton le prendrai-je? Que pro- 
poferaî-jc? Que répondrai -je? Que faut il 
que je confelle ? l'out me jette dans l’in- 
certitude , dans le trouble, dans un emba- 
ras mortel. O Arillophonte ! Pourquoi les 

Dieux 

» . Eunt ad te hojlet , fousentend , fr^nt d(,nc biem 

Tyndare: voici les Ennemis garde à toi i penfe attenti'"e- 
^ui viennent , Tindare : il ment à ce ^ue ih répondras, 
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Acte IH. S c e n e IV. 77 

Dieux n’ont ils pas eu la bonté de té faire 
périr avant que tu fuifes privé de ta Patrie ? 

Tu renverfe tout ce que j’ai fait;,& autant 
nôtre afaire étoit bonne, autant tu la rends 
mauvaife. La chofe eft tout à fait defefpe- 
réc , à moins- que je ne la racommode-par 
quelque infiene fourberie. 

H E G I O NV 

Suis moi. Tiens !• voila le Captif que 
tu cherche : tu 'peux l’aborder lui par- 
ler 

* T I N D À R E r- 
Eft il fous le Ciel'un homme plus mal- 
heureux que moi ^ 

A R I S'T O P H O, N T E: 

Quelle nouveauté eft donc celle-ci , Tin- 
dare ^ Tu te détourne pour ne me point 
voir^; tu me marque autant d’indifercncc & 
de mépris que fi tu ne m’avois jamais conu. 

II eft- vrai que je- fuis Captif’ comme toi: 
mais j’étois Libre en Elide , au lieu-que tu 
y as été Efclave dès ton enfance. . 

REGION: 

Par Pollux ! je ne m’étonne, nullement 
s’il ne veur'pas te regarder, ou s’il eft u> 
digué contre toi : pourquoi lui donner le 
nom de fon Efclave Qtie ne l’apélle tü 
Philocrate, 

T I N D A RE:/ 

Monfieur ! j’ai un avis falutaire à vous 
donner: cet homme-là apalTé en Elide pour 
être fujet à' la rage : ne vous amùfcï pas 'à ' 
l’ecoLiter encore moms à le croire. Ce 
malheureux, quelque raflls qu’il paroiire,,a 
pourfuivi fon Pere & fa Meremour les tuer. 

D 3 <^ct 
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. Cet horrible mal , dont on eft foulagé par 
la Sputation ' , le reprend de tems en tems : 
c’ell pourquoi^ je vous confcille de vous 
eloigner de lui. 

REGION: 

Nous fommes alTez loin l’un de l’autre. 

ARISTOPHONTE: 

Tu dis , Pendard, que je fuis attaqué de 
la rage? Suivant ton raport , j’ai couru, le 
dard à la main, après mon Pere; & je fuis 
fujet au mal qu’on s’imagine pouvoir fou- 
lager par la f^live ? 

REGION: ■ 

Que cela ne te fafle point de hont^e! Noüs 
avons ici quantité d’Habitans qui font affli- 
gez de la méîîie maladie ; & ilsfcfcntent 
beaucoup de foulagement quand on a cra- 
ché fur eux. 

. .T I N D A R E : 

Le meme reinede eÜ: aulfi fort efficace en 
Elide. 


* Et iliic ifli , qutfputA- 
tuT, morbut interdum venu: 
ce mal , ijni fe ctMchc , le 
reprend de tems en tems. 
C’eft ce que nous nommons 
/e haut mal , le mal caduc , 
£c que les Anciens apelloient 
te mat de Hercule, On dii 
auin merbus Cemitialit , le 
mal des Comices , i caufe 
que s’il en furvenoit un ac- 
cès à quel - cun pendant les 
Comices, on rompoit auflî 
tôt l’AUemblée Publique. Ce 


ARI- 

mal fe crache, dit Tîn- 
dare : c’ell que les Méde- 
cins croïoient que , pour 
éviter la contagion de ce mal- 
lâ , il faloit cracher beau- 
coup . fi on rencomrolt quel-^ 
cun qui en fût attaqué. Au 
relie , un je ne fai quel in- 
(linâ nous fait cracher 
quand nous votons une 
plaie pourrie , ou quand 
nous fommes frapez de quel- 
que mauvoife odeur. 

* £1 
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Acte III. Scene IV. 7P 

A R I S T O P H O N T E:^ 

Mais , quoi , Monfîeur , vous même 
vous ajoutez foi à ce qu’il dit? 

REGION: 

Et qu’eft ce que je croi ? 

ARISTOPHONTE: 

Que je Tuis un furieux & un Phrenetî-' 
que. . î, 

T I N D A R E : 

Voïez vous ces yeux égarez , ce regard 
farouche , cette vue de travers ? Le plus 
fur , Monfieur , c’cft de; s’éloigner de cet • 
homme -là : la chofe arrive comme je l’ai 
prédit : la rage le prend , au moins : prenez 
garde à vous. 

H E G I O N: 

J’ai jugé qu’il étoit fou furieux , dès que' 
j’ai vu qu’il te nommoit Tindare. 

T IN D A R E : 

Bien plus : fon extravagance va quelque 
•fois jufqu’à oublier fon Nom : fouvent, & 
quand fon accès le tient , il ne fe conoit 
point du tout : demandez lui qui êtes vous ? 
îl vous répondra une impertinence. 

REGION:- 

Mais il difoit que tu étois fon Compa- 
gnon. 

TINDARE: 

Lui ? Je ne l’ai jamais vu; & je ne le co-- 
nois que de nom , & que par la réputation 
de fa Phrenefie. S’il y a Société entre lui 
& moi , Alcméon, Orefte, & Licurguc * , 

D 4 ces 

• Et quidm Aim*o, at^ne Ore/les, & L^Wÿu ptfiea , 

Vné 
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ces trois înfignes Furieux, font auflî mes^ 
(bons Camarades: j’ai eu autant de commer- 
ce avec eux que j’en ai avec celui-ci. 
ARISTOPHO NT E:. 
Quoi, Scélérat, tu continue à medire de 
moi ? Tu as l’ünpudence de foûtenir que je 
.ne te conois point?. 

H E G I O N: , 

Par Pollux.' il cft vilîble que tu ne le co- 
nois point , puifque tu lui donne le nom de 
Tmdarc , au lieu de l’apellçr Philocrate. 
Celui qui efl devant toi, ne t’eft pas coiiu ; 
& tu nommes celui que tu ne vois point. 
ARISTOPHONTE: 

Au contraire : vous êtes dans l’erreur , 
Monfieur ; c’eft vous qu’on abufe grolîîe- 
rement. Cet impofteur-là fe dit ce qu’il 
iPeft point; .& il nie impudemment ce qu’il 
cil. 

T I N D A R E i 
Tu t’imagines, donc , qu’on te trouvera 
plus lincere , & plus ami de la vérité que 
JPhilocrate? 

ARISTOPHONTE: ' 

Par Pollux ! C’dl toi qui fe trouve capa- 
ble 


Fn4 eptr» mihi funt fidales , 
^uâ ijle : certAÎnement , 

Alcméon , Orefle & Licur- 
^ue font autant mes amis ejue 
cet homme- là, ^ C’cioienc 
trois fameux Enrage\, Aie- 
ineon , Hh d'Amphiauus '& 
(l’Etiphile . tua lî Mere par 
l’oidre de fon Perc. Orelîe , 
fils d'Agamemuon lie de Cli- 


temneflre , ôta la vie d cel- 
le qui la lui avoir donné ; 
ôc Licurgue , aïanc fait ar- 
racher les vignes , Ôc abolir 
l’ufage du Vin danslaThra- 
ce s Bacchus, qui ne iroiK 
voit nullement fon compte 
à cette Sobticic-li, le ren- 
dit furieux. 


) 
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A CTE ’III. SCTENE IV. 8l 

ble de vaincre, par un menfonge atroce ,un 
homme qui dit vrai. Mais je te prie , je te 
conjure par le grand Hercule , de vouloir 
feulement me regarder. 

T I N D A R E: 

Hé bien ! foit : je te regarde. 

A R I S T O P H O N T E: 

Dis moi à prefént: de bonne foi peux tu 
difconvenir que tu fois Tindare? 

T I N D A R E: 

Oui , fans doute, j’en difconviens, & je 
le nie formellement. 

ARISTOPHONTE: 

Et tu prctens palTer pour Philocrate.^ 

N D A R E : 

. Puifque je Ic’fuis, il faut bien que je le 
prétende. 

. ARISTOPHONTE; 

Sericufemcnt ; le croïcz vous , Mon-' 
fîcuf ? 

H E G I O N: 

. Aflurement; je le croi beaucoup plus que 
je ne te croi >; ni que je ne me croi même : 
.car l’Efclave que tu apelles Tindare y eft 
parti aujourd’hui pour l’Elide, où il va trou- 
ver le Pere de Philocrate que voici. 
ARISTOTHONT E; 

De quel Pere rne parlez vous , lui qui 
n’cft qu’un Efclavc ' > 

D f TIN- 

• . V 

.* PMrtm , qui fer. f Tes Efcbves ctoiem com- 

v'Ui en> ^el pire , à lui me les Rîtes , ne fe foudant 
qui tft -Eftiavt ? Cette in- ni de généalogie, ni de f*- 

terrogation d’Ariftophome ttmiti , n\ Av Ftliation , s* 
fait voir ^ue,cherIesAJicieiU, de ponctiic. 
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T I N D A R E: 

De libre que vous étiez, vous êtes tombé 
dans l’efclavage; j’efpere auffi que je palTe- 
rai de la condition d’Efclave à celle de li- 
bre , fi j’ai le bonheur de procurer la déli- 
vrance du Fils de Monlieur Hegion nôtre 
Maitrc. 

ARISTOPHONTE: 

Que dis tu là, Coquin? Toi? Tu te van- 
tes d’être né libre? 

T I N P A R E: 

Je ne me vante point d’être libre: mais je 
foûtiens que je fuis Philocrate. 

ARISTOPHONTE: 
Qu’eft ce que c’eft donc que cela, Mon- 
fieur ? Comment foufrez vous que ce four- 
be vous joue ainfi impunément ? Je vous 
jure qu’il eft né dans la Servitude, & qu’il 
*n’a jamais eu d’autre Efclave que foi 
même. 

T I N D A R E: 


Parce que tu étois dans nôtre Païs, un 
miferable, un pié- poudreux ^ & que tu n’a- 
vois pas chez toi un morceau de pain aifu- 
ré; tu voudrois qu’on eût la même idée des 
autres. En cela , tu ne fais rien de furpre- 
iiant. Ordinairement , les Pauvres , & ' 
ceux qui vivent fous les haillons^ veulent du 
mal , & portent envie aux RicheJ & aux Fi- 
vurans. 

A R I S*T O P H O N T E: 

Vous ferez tout ce qui vous plaira", Mon- 
fieur ; mais fi vous voulez me croire pour 
vôtre profit , vous ne vous laifiTerez point 
abufer d’avantage par ce Maraud- là. Je 

voî 
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Acte IÏI. ’Scene'TV. 85 

'voi' qu’il a machiné quelque chofe : il 
promet de racheter ‘Monfieur vôtre Fils ? 
Hon. .. . / Cet engagement ne me plait 
point du tout : prenez garde ; vous ^ere^ 
attrapé ! 

T I N D A R Er 
Je fai fort bien que tu es jaloux de nôtre 
Convention ; & que tu fouhaiterois qu’elle 
•ne reuflir pas. Cependant, moïennant les 
Dieux, j’executerai ma promefTe. Oui, je 
ferai revenir Philopolcme , fils de nôtre 
Maître; &, à cette condition-là, Monfieur 
doit me renvoier en Elide auprès, de mon. 
Pere : c’ell pour cette bonne afaire - là que 
nous avons dépêché Tindare. ' 

. A R I S T O P H O N T E : 

Et Morbleu] ce Tindare dépêché, c’efl: 
toi même ; c’eft cette figure humaine que 
je voi, que j’interroge, qui me répond de 
grandes' faufîètez ; enfin, tu es Tindare en 
chair & en os > & je defie toute la Terre de 
prouver quun autre Efclave que toi, foit 
conu en Elide fous ce nom-là. 

TINDARE: 

Me reprocheras tu donc éternellement 
ma Servitude? Je fuis Efclave, il efl: vrai : 
mais , aulTi bien que toi, je ne le fuis que 
par le fort des armes, que par les forces des- 
■Ennemis.' 

ARISTOPHONTE: 

Par Jupiter ! une telle impofture me dé- 
rangé, me démonté, me hors des gonds : 

•non, je ne me polfede plus ! 

TINDARE: 

Hé bien, Monfieur! l’ai-je inventé? En- 

D ô tendez 
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tcndex vous ce qu’il dit ? Retirez vous a^r 
plus vite ! Si vous ne commandez qu’on 
tienne bien ce Furieux , il va nous aflom- 
incr à coups de pierres. 

ARISTOPHONTE: 

Je fuis au fuplice! je fuis à la torture! Je 
ne fai où j’en mis ! 

T I N D A R E : 

VoVcz comme les yeux lui ctinccllent ! 
Il faut des cordes pour le Hcr. Ne remar- 
quez vous point ces taches livides ' , qui lui 
ïbrtent par tout le corps Un epanchement 
de bile noire le met dans cette horrible agf- 
tation *. 

ARISTOPHONTE: 

Pour toi , Scélérat , par Pollux ! Si 
Monlieur fait bien, la poix noire ’ te tour- 
mentera entre les mains du bourcau; il te 
lu verfera fondue, & brûlante fur la tête. 

TIN- 

’ Vidtn'tu iUi maeulaTi 
cêTpm tttmm méicuUs furi- 
iu i t/»k» çtt t*chtt 

lividt! tjui lui viennent pnr 
teut te corps } Ce font des piri illuceat : ù" pour toi, 
taches jaunes comme du Sa- par PoUnx ! Si le Vieillard 
ftan ; on prétend que c'cll efl fage , U poix noire tt 
Ja couleur ordinaire des tourmentera , & te luira fur 
l'hrenetiques &c desfurieux. la tête par, tes maint du 
* Atrabilis açitat homi- Boureau- Au relie : on fe 

nem : la bile noire teurmen fetvoit de poix dans Id fup- 

tt cet homme là, Le vice plice des Rftiaves; & on la 

de la quatrième humeur , = leur fjilbic htuler fur le 

c'cR le iianfport au cerveau, ciane. 

S ' 

* lam- 


Digitized by Googlçj 


& le tùrieux cnrportement. 

I At pot te , fi hi: 

Jàpiat feiiex , Aira pix agitet 
apud carntfiiem , tueaue ca. 



Acte III. Sgene IV. • 

T I N D A R E : 

Il extravague déjà " : les Furies. L’eguil- 
lonneiit & le prefFent 

REGION: 

Cela- cfl: , ma foi', vrai ! Mais quoi! Si 
j’ordonnois qu’on s’en faifit? 

T I N D A R E : 

• Vous ferie'^ une bonne œuvre pour lui & 
pour nous. 

A R I S T O P H- O N T E : 
enrage de ce que je n’ai pas une pierre 
pour calTer la tête à ce Coquin-là* qui me 
faitpaffer pour un furieux. 

T I N r> A R E: 

Entendez vous qu’il demande une pierre? 
ARISTOPHONTE: 

Je vous prie , Monûcur , qu’il' me’foft 
permis de vous parler feul à feul. 

REGION: 

Je m’en garderai bien , je t’en répons : fi 
tu as quelque chofe à me dire, tu n’as qu’à 
parler de là où tu ès : je t’entendrai bien 
<Ie loin. 

Dr ‘tin- 


^ /av> dellramenta Ujui- 
tUT : le vetla qui dit det exr^4- 
xaHAnets. C’cfl à tîite des 
paroles fans liaifou ^ fie. ou 
il n’y a aucun bon fens. 
Jjelirarnenta vient de Lira , 
le ûllon d'un champ, qu’on 
apelle litcralcmcni delirus , 
txtravagan^, lots qu’il n’eft 
pas droit. 

* Larv* flimulanfwrttm t. 


ht Sptllret présent nôtre 
homme. SpeÜres , rhantÿ- 
mes, efpriis malins, qu’on 
cro'ioit fortement i fie qu’on 
croit encore- courir la nu« 
fous des formes épouvanta, 
blés J Loapgaroui , Lutins , 
furies: tous ces noms , flans 
la plaifante fie rifible fupet- 
nüion du Viiliaite , fignifiient 
la même chuk. 
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Sâ L E s C A P T I F 
TINDARE: 

Vous faites prudemment , Monfieur. Par 
Pollux ? Si vous l’aprOchez de trop près, 
il ne manquera pas de vous fauter au vifa- 
ge , & de vous arracher le nez avec les 
dents. 

A R I S T O/ H O N T Ej 

Monfieur,au nom*de Pollux! Ne croïez 
point ni que je fois foû furieux, ni que je 
l’aïe jamais été , ni que cette maladie foit 
réelle : mais lî vous avez peur de moi , fai- 
tes moi lier : mais je demande en même 
tems, comme de raifon, qu’on garote auffi 
mon Calomniateur. 

TINDARE; 

Oui, oui, Monfieur: puis qu’il demande 
qu’on le lie, il fent venir fon mal, & il lui 
relie' encore un petit raïon de bon fens ; ne 
différez donc point à le contenter. 
ARISTOPHONTE: 

Tais toi , Pendard , tais toi faux Philo- 
crate ! Je ferai fi bien qu’on te reconoitra 
pour le vrai l’indare. Pourquoi me fais tu. 
ligne ‘ T* 

TINDARE: 

Moi? je te fais ligne? Que feroit il,Mon- 
fieur, fi vous etiez plus loin? 

H E G I ü N: 

Mais que t’en femble ? Si je l’abordois^ 
cet Incenfé ? 


’ ^uid mi dbnutttt ? p»ur^ 
ijMt m'empêche lu f abnuta- 
tt CgniHc ptof ccmem-, inlî- 


TIN- 

niier ne faut nî dire ni 
faire quelque chofe. 

Cdr^ 


Dr , (a M igle 


Acte IIT. S ce ne IV. * ^7 
T IN D A R E : 

II fe moquera de vous par un torrent de 
fotifes : il vous fera des contes qui , depuis 
le commencement jufqu’à la fin, n’auront 
-aifcune aparence *. Tenez, Monlieuf : lî 
nôtre homme avoir l’habit d’Ajax furieux *, 
ce feroit Ajax tout fait. 

H E G I O N: 

Je ne me foucie point de tout cela : il 
faut que je l’aproche. 

T I N D A R E: 

Et moi } je n’ai donc qu’à m’aller pen- ' 
■dre. Me voila eft^re la pierre ^ la viSli- 
me ’ , entre le marteau & l’enclume; on va 
faire la paix à mes dépens ; & je n’y voi plus 
.deremede. 

HE- 


' Gmritt quod ntque pei 
'unquam . neque caput corn- 
pareat : il voiu dira cent im- 
pertinences ; des chofes qui 
n'aurtnt ni pie ni tête. C’eft 
i dire des difLoursqui , de- 
*puis le commencement juf- 
qne$ à la (in, n’auront point 
de fuite, ni de raporc. 

* Ornamentst abfunt ! Aju- 
tem , hune eum vides , ipfum 
•bides ; les habits cif les Ar 
mes d' Ajax ne font pas ici ; 
à cela près , quand vtus 
€Ct hemme la , imagine^vtus 
avtir devant les yeux , Ajax 
tranfperté de fureur. Tout 
le monde fait que ce Capi- 
taine Grec, étant au Siégé 
de Trore , devint furieux, 
pour n’avoic pu empoitei 


.les Armes d'un Héros furie 
rufé Vüflè, fon con urrenr. 
Au lieu du terme Ornamen- 
ta , d’autres lifent Armenta, 
les Trtupeaux; à caufe.quc, 
fl je m’en fouviens bien , 
Ajax , dans fa fureur , les 
prcJioit pour des Corps d' Ar- 
mée. 

* Nunc ege inter facrutn 
faxumque jle ; nec quid fa- 
ciam fcio: maintenant je fuit 
pojlé' entre la pierre la 
bête faerte ; je ne fai ce que 
je dots faire. Entre la pierre 
& lefacré: C'étoit un Pro- 
verbe tiré d’une ceremonie 
religieufe qui s’obfervoit en 
contrafiant les Alliances. 
On lançoit une groflè pierre 
. contre la tète d’une tiuïe; 

eu 
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.88 LES Ç' A E T I P s. 
REGION-: 

Dis ce que tu voudras, Ariftophonte ; je 
t’ecouterai traiiquilement. 

ARISTOPHONTE: 

Je n’ai point d’autre envie que de v6us 
. di/luader , Monficur ; & que de détruire le 
faux préjugé où on vous a mis. Mais au- 
paravant ; je vous protefte que je ne fuis 
nullement attaqué de cette rage que le fri- 
pon m’impute ; & que je n’ai point d’autre 
maladie que l’Éfclavage. Après que vous 
m’aurez cru là deüus,.je conféns que le 
Roi des Dieux , & des Hommes , ne me 
falTe jamais revoir ma cherc Patrie , s’il 
n’eft. pas vrai. que ce Captifs- là n’efl:_non 
plus Philocrate , que nous le foinmes vous 
& moi. 

REGION: 

Oh , Oh ! dis moi' donc , qui eft il cet 
homme là.^ 

A R I S T O P H O N-T E: 

Il eft ce que j’ai dit dès le commence- 
ment. Si vous trouvez que j’aïe menti ', 
que ce foît fans aucune raîfon que je me 
vois privé, chez vous, dé mes pareus & de 
ma liberté. 

H E G I O N: 

Que répons tu à cela 

ou plutôt , à ce que'jecon- entre la vlftûne & la pierre , 
ictlure, on fe fervoit d'une ii’auroit jainais pu éviter le 
pierre pour lui cadèr la tè. coup. Or la pointe du Pro- 
te : de là- cil venue l ex- verbe confîdoit à vouloirdi- 
preflion Latine , /mre /ar- font U faix «mt* 

dut , f râper C alliance. Ce- dtptut, 
lui doue <^ui fe fetoit trouve 
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Acte III. S CENE IV. 8^ 

T I N D A R E : 

- Je répons que je fuis' vôtre Efclave, & 
que vous êtes mon Maître. 

REGION: 

■ Ce n’efl; pas ce que je te demande. As 
tu été libre? 

TINDARE:^;,. 

Je l’ai été. 

ARISTOPHONTE: 
Rejpeéî de vous ^ Monfieur, il en a menti, 
comme un fripon qu'il ejl: non, il. n’a jamais 
été libre; il fe moque de vous en vôtre pre- 
fence. ; 

T I N D A R E: 

Qui te l’a dit? Ne fus tu point , par ha- 
fard , V Accoucheur de ma Mere, toi qui air 
fures fi hardiment que je fuis né dans l’Ef- 
clavage? 

ARISTOPHONTE: 

Je t’ai conu dès nôtre enfance. , , 

T I N D A R E : 

Et moi , je te conois à prefent dans nô- 
tre âge viril. Je n’ai qu’unereplique à te don- 
ner. Ne te mêle point de mes afai'res , fi 
^tu es fage : eft ce que je me mêle des tien- 
nes ? 

REGION: 

.Son Pere s’apelle , our s’apelloit il T'he- 
faurochr)fo»icochr\fidcs. 

A‘R I S T O P H O N T E: 

Point du tout ; & voila la première fois 
de ma vie que j’entens prononcer ce nom 
bifarre, & la longueur enorme m’épouvan- 
té.. Philocrate eft fils de Theodoromède. 

TIN-^ 
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T I N D A R E : 

Je fuis tout à fait perdu. Pourquoi ne te 
calmes tu point, .mon Cœur? Va, mon pe- 
tit Cœur, croi moi, va te pendre & t’ étran- 
gler ! A quoi t’amufe tu de bondir^ de fau- 
ter comme 'tu fais? Ah malheureux ! à peine 
puis -je me foutenir , tant je fuis tranfi de 
peur ! 

HEGION: 

Eft cela tout ce que tu avois à me dire pour 
prouver que celui-ci étoitElfclave en Eli- 
dé , & qu’il n’eft point Philocrate? Eft ce 
aftez ? 

ARI6TOPHONTE: 
Tellement aftez, que jamais vous me dé- 
couvrirez le contraire. Mais où eft il à pre- 
fent le vrai Plùlocrate ? 

HEGION: 

Helas ! il eft où je fuis très fâché qu’il 
foit ; & où il a une grande joïe de fe trou- 
ver. Si bien donc que , miferable que je 
fuis ! me voila coupé , haché , démembré 
par les fourberies d’un Scélérat , qui , par 
fes impoftures , m’a mené , à fa fantaifie, 
comme une groffe Dupe. Mais toi , de 
ton côté prens bien garde à ce que tu me 
dis ! 

ARISTOPHONTE: • 
Je vous ai dit la vérité toute pure. 

HEGION: 

AfTurement ? 

ARISTOPHONTE: 

Je l’ai déjà dit; rien au Monde n’eft plus 
conftant que cela. Je conois Philocrate 

comme 
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comme je me cônois ; nous nous fommes 
aimez des lâ première jeunefle. 

.. H E G I O N: 

Mais dépeins moi un peu ton Compagnon 
Philocrate. 

ARISTOPHONTE: 

Voici fon Portrait: un vifage maigre; le 
nez pointu ; la peau blanche ; les yeux 
noirs ; il tire un peu fur le roux ; il eft crè- 
pu,&d’unefrifurenaturelle.- 
REGION: 

Tout convient; il ne faut plus en douter, 
c’eft le meme. 

TI ND A RE: . 

Par Hercule, je fuis venu ici aujourd’hui 
à mon très grand malheur ! Pauvres & mi- 
ferables Verges qui allez bientôt mourir, 
‘expirer fur mon dos! 

H E G I O N: 

Je voi évidemment qu’on m’a joué. 

T I N D A R E : 

Chaines ! Qu’eft ce qui vous retient*? 
Que n’accourez vous à moi pour m’em- 
'bralfer les cuilTes, afin que je vous garde! 
REGION: 

Hé bien , tête blanche, & fi expertmén- 
tée ! Ces deux Scélérats de Captifs fe font 
ils aujourd’hui affcz joliment nioqucz de 
toi ? Celui qui m’a echapé , contrefaifoit 
l’Efclave de nailTance : celui qui me refte, 
fe difoit libre & grand Seigneur. J’ai perdu 
la noix , on m’a lailfé les coquilles pour 
les gages. C’eft ainfi qu’ils ont mis à pro- 
fit ma ftupidité , malbtife, & que me me- 
nant finement par Je fiiez , ils m’ont fait 

tour- 
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tourner tout comme il leur a plu. Potxr le 
prétendu Seigneur Philocratc ? Je fuis très 
fur qu’il ne me trompera de fa»vie. Gola- 
phe, Cordalion, Corax! quitcz vos places, 
& , aVant ralTemblé force baguetes d’orme, 
aportei Tes ici. 

LES F 0 U E T E U R Sr 
Nous envoïe-t-oü couper du bois ? 


ACTE TROISIEME. 
SCENE CINdUIEME.. 
Hegion, Tindare, Aristophonte. 
H E G I O N: . 


Qu’on mette, au plus'vîte, des menottes 
à ce Maraud là! 

TINDARE: 

Qû’ave?.' vous donc ,, Monficur ? Quel 
•crime ai-je commis 

HEGION: 

Tu le demande, Semeur, Sarcleur ar- 
tifan , grand moilfoimcur en Sceleratelîe, 
tu le demande.^ ' 

- T'I N D A R E : ' 

Vous avez oublié Herfeur - ce devoit 

être 


* Sittor , Sort or Sce. 

Itrunt y &'mtJfor maxume : 
SomtuT y ^ardeur , & très 
grand mdjïonncur dt crinttt. 
Comparer un Scélérat à de 
bonnes gens qui , pat le pe- 
aible trarail de l’AgticuUu^ 


re , foatnlllènt aux hommes 
leur principale nourirure ; je 
croi que Ifrlcul Plauie étoit 
capable d’une telle imioina- 
tion. 

^ Uon occatorem dicere 
1 audcùoé jiriM 

N4MT 
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être le fécond titre ; car les Laboureurs 
herfent avant de farder. 

H E G I O N: ' 

Mais admirez avec quelle hardielTe il fb 
tient devant moi ; il a même l’impudence 
- de critiquer ma penfée. i' 

T I ND ARE: 

Quand tin Efclaveefl: innocent, lors qu’il 
n’a rien à fc reprocher , une honnête har- 
diefïe lui lied bien , & iur tout devant fou 
ï Maitrc. 

H E G I O N: 

Vous plait il donc , vous autres , vous . 
hâter de lui enchainer fortement les mains ? 

■ ' T I N D A R E : 

Je fuis tout entier à vous : ergo elles vous » 

apartiennent , ces mains ; vous pouvez , 

5 meme, les faire couper, fi tel cil vôtre bon 
plaifir. Mais , encore une fois , qu’dl ce 
qu’il y a.^ Pourquoi êtes vous fi en colcrc? 

V Pourquoi me voulez vous tant de mal ? 

H E G I O N: ■ 

Tu le fais auffi bien que moi, Scélérat 
que tu es ! Mais puifqu’il faut te .le dire, 
autant que la chofe étoit en ton pouvoir , tu • 
m’as ruiné, tu as renverfé mon projet, tu 
as détruit toute mon efperance ; enfin., tu 

m’as I 

femper tccant priufquam en poidre , avec la heriè , 
farriunt ruftici : Efl ce ijue les raotes de terre, de peut 

■ tiotu nojie^ dire âuparavant, que elles n’einpcchent le 
le Herfeur { C*r Us Labou- 
reurs herfent toujours avant 

’ eie farder. Oocare , Sar. 
cltr , c’en btifec âc meute 


grain ne germer ; Je tuiau , 
de monter; üc afin de mieux 
couvrir la femence. 
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m’as perdu par une infigne & noire fourbe- 
rie. Je comptois fur un bonheur qur's’eft 
envolé , & auquel , helas ! il ne m’ell plus 
permis d’afpirer. Par ton impofture, tu as 
arraché Philocrate d’entre mes mains. Je 
l’ai pris , de bonne foi , pour un Efclave, 

& j’ai cru de même que tu étois libre. C’é- 
toit. ainfî que tous deux vous m’en faifiez 
accroire ; âc pour reüffir dans vôtre deflein 
pernicieux, vous aviez eu la malice de chan- 
ger de nom. 

T I N D A R E: 

La chofe s’eft palTée comme vous le di- 
tes ; je le confefle ; j’en demeure d’accord. 
Oui , Philocrate vous a echapé par ma fi- 
nefle , par mon induftrie ; & , fi vous le 
voulez , par mon Impofture. M.ais dites i 
moi , je vous prie , eû ce donc là tout le I 
fujet de vôtre emportement ? 

REGION: 

Tu avoue donc ton crime i* & moi , je 
t’annonce que tu le pa'iras chèrement : pré- 
paré toi à foufrir en héros. 

T I N D A R E : 

Oui , oui ^eros. Je me moque de tes 
tourmens , cruel & Barbare Maitre, pour- 
vu que je ne les aie point mérité. Si tu me 
fais mourir, Philocrate ne reviendra point, 
connue il a dit. Mais j’aurai en mourant, 
le plailîr d’.avoir eternil’é ma gloire par une 
f belle aêtion. La Poficricé admirera ma 
grandeur d’ame , & me donnera des cloges 
magnifiques. Ce brave Efclave, dira-t-on, 
a délivré fon Maitre de la Captivité , de la 
fervitude ; il lui a procuré un heureux re- 
tour 
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tour dans fa Patrie , auprès de fes parens : 
mais, pour executer un deflèiii fi genereux, 
comment Tindare s’y eftil pris? Il s’cfl: Sa- 
crifié ; il a expofé fa vie; il a mieux aime fe 
mettre dans l’occàfion de périr, que delaif- 
fer périr fon Maitre. 

REGION: 

Tâche donc d’illuftrcr ton Nom : fais, 
fais toi une réputation , une gloire pour en 
jouir dans l’Empire des Ombres. 

TINDARE: 

Celui qui s’immole à la VE RT U , qui- 
conque donne fa vie pour elle, ne fauroit 
tomber. 

■REGION: 

Quand , après t’avoir fait palTer par les 
tourmens les plus aigus & les plus doulou- 
reux , je te verrai expirer dans la torture, 
je me foucicrai fort peu des loiianges dont . 
on célébrera ta mémoire : qu’on dife alors 
que tu n’as point péri ; que tu n’es point 
tombé ; qu’au contraire , tu vis pour ja- 
mais dans le fein de l’Ronncur & de l’Im- 
mortalité: tout cc pompaix galimatias, tout 
ce beau jargon, ne me touchera point. Je 
confentirai volontiers que tu vive comme 
on voudra , lorfquc j’aurai puni tes impo- 
Iturcs, d’une mort Philiquc & naturelle. 
TINDARE: 

Par Pollux ! Si tu acccomplis ta menace 
-tu n’en feras pas quite à fi bon m^ché qüe 
tu penfe , fi Philocrate revient,, comme je 
Tefpcre. 

-A R I S T O P R O N T E: 

Ah Ciel , qu’ai-je fait! Je ne voi que trop 

clair 
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clair à prefcnt dans cette afaire-là î Mon 
Compagnon Philocrate eft en chemin pour 
retourner dons le Païs : il aura la joïed’em- 
brafler fa Famille ; & fon Pere, s’il eft vi- 
vant , aura la confolation de retrouver ce 
cher Fils ; cela va le mieux du Monde; & 
j’en fuis ravi’; car il n’y a perfonne à qui je 
fouhaite plus de bien qu’à Philocrate. Mais 
d’un autre côté , quelle fotife ai^je fait làî 
J’ai la douleur d’avoir mal fécondé ce fi- 
dèle Domeftique ; & ma langue trahîftant 
mon intention , je fuis caufe qu’il eft en- 
chaîné , & qu’on va" peut- être le faire 
mourir. 

H E G I O N: 

Ne t’ai -je pas défendu aujourd’hui très 
exprelTcmcnt de m’avancer aucune faufleté ? 

T I N D A R E : 

. Cela eft vrai. 

REGION: 

Pourquoi donc, Miferable, m’as tu men- 
ti fi impudemment ? 

T I N D A R E : 

Par la raifon que la Vérité faifoit un ob- 
ftaclc infurmontable au bon office q[ue je 
voulüis rendre à mon Maître, au lieu que 
j’ai reülTi par le menfonge. 

REGION: 

Oui : Mais pour fauver ton Maître, tu 
t’es perdu toi même. 

T I N D A R E: 

Vous parle! fort jufte : mais auflî j’ai pro- 
curé le retour de mon Maitre en fa Patrie ; 
& c’eft de quoi je ne puis afte! me réjouir : 
fur tout , parce que mon vieux Maitre , fon 

Pere, 


/ 


Digitized by Google 


Acte III. Scene V. 97 

Pere , me l’avoit donné comme en garde, 
& m’avoit chargé de fa Perfonne. Mars 
ça! Sur vôtre çonfcience, Montreur, croïez 
vous que j’aïe commis en cela- un grand . 
crime ? 

H E G I O N:^ 

Crime à pendre , à rouer , à brûler ; en- 
fin, crime plus crime que je ne puis dire, 

T I N D A R E : 

. Et moi , qui fuis d’un fentiment tout con- 
traire au vôtre, je foàtiens que j’ai bienfait, 
& que je me fuis aquité de mon devoir. 
Impofez lîlence à vôtre colere , Monfieur; 
écoutez , un moment , la Raifon. Si un 
<ie vos Efclaves avoit rendu le même fervi- 
ce à Monfieur vôtre fils, quelle reconoif- 
fance n’en auriez vous pointj’ Balanceriez 
vous à atfranchir ce fidele Serviteur ? Ne 
l’aimeriez vous pas comme le plus zélé , 
comme le plus affedtiomi^ de vôtre Mai- 
foii? P'aites moi la grâce de me répondre. 
REGION; 

Je croi que cela iroit comme tu le-dis. 

T I N D A, R E : 

^Pourquoi donc êtes vous dans une fi grofiTc 
coierc contre moi? > 

HEGIO^N: 

C’efi: parce que tu as été plus fidèle à Phi- 
locrate qu’à moi. 

T I jSl D A R E : 

Comment donc ? Prétendiez vous que 
moi qui , n’étant, entré chez vous que hier 
au foir, à peine vous conois-je;- moi qui ne. 
fais que commencer à manger de vôtre 
faiii ; & à qui je n’ai nulle autre obligation 

Ut coftifi. £ que 
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que celle d’avoir confirme ma Captivité en 
m’achetant pour être vôtre Efclave pré- 
tendiez vous , dis-je, que vos interets me 
fttfïèivt plus ehers que ceux de mes Maitres 
qui m’ont nourri, qui m’ont élevé dès mon 
enfance ; &c fur tout, Philocrate, dont j’ai 
été comme le Compagnon dès ma première 
jeunelfe. 

H E G I O N: 


•Hé bien! adrefle toi à Philocrate ;Meman- 
de lui les etfets de la reconoifrance q«’il te 
doit, Fouetckrs ! menez le dans l’endroit 
ou on met les fers aux piez ; ne manquez 
|xis de lui en donner des plus gros , des plus 
pefans, des mieux conditionnez. De là tu 
iras droit aux Carieres ; & pour te diftînguer 
dans ce noble & agréable emploi , quand 
les autres ne tireront que huit pierres , tu 
prendras la peine d’en tirer douze : & fi tu 
manque un jour à remplir cette tache- là, 
oir te donnera l’illuftre nom de Stxce»pla- 
glaire , parce qu’on t’honorera de fîx cens 
Sons coups de nerf de beuf, 

ARISTOPHONTE: 


Ah , Monfieur ! je vous conjure par les 
Dieux & par les hommes , oui je vous en 
conjure, ne per(kz^bint ce^uvre garçon ! 

Ne crains rien : on aura grand foin qu’il 
ne fe perde pas : la nuit , il fera lié à ne 
pouvoir fe remuer ; le jour , il travaillera 
aux Carieres; & moi , pendant les interval- 
les , j’aurai foin de le faire châtier très fe- 
verenient, ce qui durera long tems. 


ART- 
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ARISTOPHONTE: 

Efl: il donc certain que vous aïei pris une 
fi étrange refolution ? 

REGION: 

Il n’eft pas plus certain que tout vivant 
doit mourir. Conduifez le tout à l’heure 
chez l’Ouvrier Hipolite : qu’on lui mette 
là des fers de la pefanteur que j’ai ordonné. 
En fuite, vous le mènerez. hors la Porte 
chez mon afranchi Cordale,d’où il iradroit 
aux Carieres. Vous recommanderez bien 
cet homme -là de ma part : & vous direz 
que , fuivant mes intentions , il foit fi bien 
foigné qu’on ne puifiTe pas le traimr plus 
mal. ■ 

T I N D A R E: 

, Pourquoi demanderois-je un meilleur 
fort, fi tu n’es niaflez raifonnable, ni alTez 
humain pour me le donner? Ma vie dépend 
entièrement de la tienne. Je te defie , donc , 
Barbare ; je te mets au pis. Malgré toi la 
Mort finira ma foufrance; fi tôt que j’aurai 
rendit le dernier foufle, je ne fentirai plus 
de mal. Quand même je ferois deftiné à 
UC mourir que de vieillcfTe, ma peine dure- 
roit fi peu ! Qu’efi ce que la vie la plus lon- 
gue ? une, minute , un moment en compa- 
raîfon de ce qui a précédé, & de ce qui doit 
fuivre. Adieu donc, Seigneur Région ! je 
te fouhaîte autant de bonheur que tu me rens 
malheureux ; tu meriterois que je parlafie 
bien autrement. Pour toi , Ariftophontc, 
je te veux autant de mal que tu m’en as 
fait; car c’eft toi qui m’as réduit- dans cepi- 
toïable état. 

E a RE- 
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REGION: 

Emmenez donc, ce J^fiur là. 

T I N D A R E : 

Te n’ai qu’une grâce à vous demander: fî 
Philocrate revient ici , accordez moi , je 
vous prie, la liberté de lui parlet. 

REGION: 

• Te vous ferai périr, comme des M^irauds 
'que vous êtes, li vous ne m’ôtez prompte- 
nient ce Coquin là d’ici. 

T ï N D A R E: 

Etre à la fois enlevé & pouffé ? C*eft-là , 
par Hercule ! c’eft-là ce qui s’apelle vio- 
lence. ^ ^ ^ VT 

-REGION: 

Enfin , le voila parti j & on va lui donner 
la priîbn pour’ apartement , comme il l’a 
incrîté. Ce fera* là un exemple pour 'mes 
autres Captifs : quand ils verront une jufti- 
ce li rigoureufe , je ne penfe pas qu’il pati- 
ne envie à aucun d’eux d’imiter mon Cri- 
minel. Saiis cet Ariftophonte , qui , par 
un hazîird extraordinaire , m a foit dccou- 
vrir le complot, Meffieurs mes Efclaves ne 
fcroient que chercher l’occafion de, me 
jouer, & de mcfourber. Je fuis à prefeiit 
dans une ferme refolution de me defier de 
tous mes Captifs. Philocrate & Tindare 
me font une belle leçon de cette prudence. 
Comment ces deux traîtres m ont attrapé ! 
Ne fuis -je pas bien à plaindre? Je me fla- 
tois d’avoir trouvé uamôïen fur pour déli- 
vrer mon fils de la Captivité; cette douce 
éfpcrance s’eft evanouïe. -Je fuis le plus mal- 
■. heuremc 



Acte III. S-cene V.’ ibi* 

heureux de tous les Pcres. . J’ai perdu un 
garçon qui n’ avoir que quatre ans , -& qu’un 
Scélérat d’Efclave me volardepuis ce tems-là, 
je n’ai point eu de nouvelles , ni du voleur , ni 
du vol ni de mon Efclave , ni de mon fils. 
Mon Ah^ eft Prifonnîer de guerre. Qu’ai- 
je donc fait aux Dieux plus que les autres ? 
Il femble que je ne procure le jour à des 
enfans que pour en être privé. Viens, fuis 
moi par ici , Ariûpphonte ! Que je te re- 
mette où je t’ai pris. Oui, j’y fuis refolu ! 
Puis qu’on n’a point pitié de moi; je ferai 
dur comme un Diable; je n’aurai compaf- 
fipn de qui que ce foit. 

A R I S T O P H O N T E: 

Je voi bien que c’eft fous de mauvais 
aufpices * qu’on m’a déchainé pour venir 
ici ; car on va me remettre bien vite à la 
chaîne. 

E 3 ACTE 


I ExâufjticAvi ex viaclù. 
"ïfune inteUigo 

Jteddufjiicandum tjfe in cate- 
nÀs denuo: Mtn firt 
ri des Liens ; je voi bien 
le même deflinvamere- 
Jelter dans les fers, Exeu- 
/fisavi lîgoific j'ai pris l'au- 


gure ; redokfpicari , veut di- 
te, retourner aux aulpice^,' 
quand {es premiers ont mal 
reiiin. C’eü donc comme 
fi Ariftophome difoit , je- 
fias venu ici feus un mauvais 
prifisge , t'efi pourvues je re- 
tourne à la chaîne. 




• /np. 
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ACTE Q^U ATRIExME. 

SCENE PREMIERE, 

E R G A s I L E. 

E R G A S I L ET" 

* 

O Roi des Dieux [ O Jupiter, toi'qm 
tiens le premier rang parmi les Etres , n’y 
en aïant pas un feül qui ne fort au de/fous 
de toi , qui ne fort fous ton Empire & fous 
ton Gouvernement! Jupiter Tuprcme ! Tu 
veilles à ma confervation; tu me protège, 
tu augmente ma fortune ' : ta bonté m’of- 
fre des biens immenfes : la louange , k profit ,, 
le jeu , le divertillemeiit, la joïe , la celebri- - 
té , le doux & agréable repos , la belle dé- 
coration de table, la bonne chere, la dé- 
bauché bachique , la plénitude d’eftomac ou 
le ralfaliement; enfin, la rejouîHancc coin- 
plette. Déformais , j’aurai le bonheur de 
ne dépendre deperfonne J’aurai dequoî 
^ ■ rendre 

* luffittrfitmmi.firvit me, pui(Tànt lui augmente fes ri- 
meas ijue au^es eper. chcfîès, parce que, comme 
M*ximtutpimitatesopiparM uu bon Membre de fonOr- 
cjuc offert mihi : dre, il ncconoic point d'au. 

Souverain fupiter ! tu me tte fortune , que celle de la 
fauve , & tu augmente met table &c des auttes plaifits. 
richtffet : tu me preftnte let ftofuels. 

Htnt let plue grant &■ let * Nec cuitfuam hemini fup- 
flut fpltndidet. Cette aUion plicare me nunc e/l mihi: /r 
de grâces à la Divinité dl fuit fur à prefent de n'iirt 
tout a fait digne d'un Para- plut obligé à m'abaiffer de- 
fitc. Ergaüle dit que le Tout vaut perfonne , par àet pne- 

m M. 
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rendre fervice à mes amis ÿ & me vanger 
de mes Ennemis ; tant ce trop heureux , ce 
trop aimable jour me met dans une félicité 
parfaite. Il m’arrive aujourd’hui une fuc-' 
ceflion qui ne m’engage à rien, j’herite fans 
charge Je cours chez Hegion: O que jo 
vais caufer de joie au bonhomme ! Je crains 
qu’il n’en meure fur le champ^ Efiedive- 
ment je porte , pour nouvelle_j^à ce Vieil- 
lard Jout ce qu’il demande aux Dieux & par 
delà".. A prefent la chofe eft aflurée : il faut 
que , à la mauieçç dqs valets, dé Comédie ^ 
je relève , je rejette mort manteau fur le 
coû * , afin d’aller plus vite, & que je 'fois 

E 4 le 


m , & far d'htmUts 'ér 
ramfA'ttts fufticatitnj. Ceux 
qui font l;i Cour aux Riches 
& aux Crans ne vifent or- 
dinaitcmciu qu’â deux cho- 
ü:s ; d^.leur propre' ütSlIté ; 
& â fe venger de leurs tn- 
nemis , fi. non en leur fai- 
, fane du mal , du moins en 
leur donnant la fenfible mor- 
‘tifîcation de voir profpercr 
ceux qu’ils ha'iflèiit. 

* S/ae fafrit hireditatem 
fum Mptut effiertif imam ; fai 
aijuii un fart grts héritage , 
ftnt engagemens ptere^- Ceft 
à dire fine fumptu , fàni au- 
€unj fraie. Car chaque fa- 
mille avoic fes Sacrifices • & 
celui i qui la fucceflion 
lomboit , devoir auffifiicce- 
der à CCS obligatious xeU,- 
gieufes. De là font venut-s 
les Phraiès . tranfita in gen- 


tem & fatra , faffn dant 
une Nation , eu Famille &■ 
fes Saerifiete s hereditas cum 
faerii f ou fine facris ; l'he. 
rit^ge avec le façré , ou fane- 
le fàeré. Or cts Sacrifices 
ne fe ûHbienc pasiâns beau- 
coup de depenfe. , Aiulï 
aquerir une fuceefien fam en- 
gagemem faert^, c’eft cc qui 
s’apelie en François, heritir 
fane chargée. 

' Nunc us certa efl ; 'tedtme 
pa^e Mf Cemki feient , 
Conjiciam in celluae pallium : 
maintenant c'tfl une affaire 
certaine: je vait mettre mort 
manteau fur mer épaules a la 
maniéré des Valets de Ctme- 
dit. Ces Valcii , pour Cue 
plus* en état d’exccutet les 
ordtes de leurs Maiirrs, pa- 
roilloient fur* le Thejiite , 
aïant le tnamcau retroune 
)uf. 
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le premier porteur de la bonne nouvelle. 
J’efpere que mon mdîàge me vaudra du pain 
bien gras pour le reûe de mes jours. 


jufqu'aux cpsules ; & en for. 
nie de collier : aucremenr 
ce manteau leur couvroit les 
bras 6c les mains. D'autres 
en ceignant , ctoulTuienc la 
robe iufqu'au Genou. . C’eft 
par cet endroit - là qu'il cil 


écrit dans le ficré Livre des 
Oracles & de l’Infpiration 
divine, a.ïe'^hs reins ceints ^ 
c’ell i dire, tene^veus te A. 
ftnrs prêts peur mureher d’ 
peur s>git‘ 

*' *M»vt 


ÀCTE'QUATRIEME. 

SCENE SECONDE. 

Hegion, Ergasile. 

REGION: 

Plus je réfléchis fur ma mauvaife afaîre, 
plus j’en ai de chagrin. Eft il poflible qu’on 
ait pu aujourd’hui m’en faire accroire fl grof- 
fièrement , & que je n’en aïe abfolument 
rien foupçohné Quand la chofe éclatera, 
je ferai la fable ôc le jouet de la Ville. Dès 
que je me môntrerai fur la Place , ils com- 
menceront à s’entre regarder , & à fe dire , 
voïez voïei ! voila cet homme d’une expé- 
rience confbmmèe ! il s’eft lailfé attraper 
comme un enfant, comme un fou, comme 
un fat. Mais n’aperçois-je pas Ergafile qui 
vient à moi ? Il ^ le manteau retrouffé : quel 
rôle veut iljoucr.^ 

• E R-G ASILE; 

Hâte toi , hâte toi , Ergafile ! fais , au 

plu- 
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plut<5t , ce qui t’amene ' ! autrement tu ès 
menacé, plus que menacé de quel-cun qui 
te préviendra , & qut rompra ton coup. Il 
faudra que cet homme-là foit las de la Vie ; 
car quiconque me jouera un fi vilain tour, 
il peut compter que je le jetterai mort fur 
la place 

H E G I O N^ 

Cet homme - là fe préparé à fe bien bat- 
tre 

E R G A S I L E: 

C’eft à quoi je fuis fortement refolu'; 
.aînfi , tous ceux qui font en chemin pour 
me devancer, n’ont qu’à marcher plus dou- 
cement pour leur profit ; à moins qu’ils ne 
s’arrêtent dans cette rué ci pour parler de 

E 5" leur 


' Mive abs Te tnordm , at- 
Ergofile dge hané rem. 
Point de retardement : fais 
eela Ergafiie. Age banc rem , 
c’étoit la formule donc on 
fc fetvoic pourfaire nience , 
& pour exciter à l’attention 
pendant le Sacrifice , com- 
me fi on avoir dit , refie. 
chijfe^f ’ir la grandeur & fur 
r importance de cette fainte 
Aflion. De cette fource fa- 
crée , cet aveniflèmenr s’eft 
rép.iiidii fur toute forte d'oc- 
cupations. Ainfi âge banc 
rem , qui fignifie propre, 
ment , ptnfe^ a ce que -vous' 
fuiter, ferc aiilfi â dire, fa! 
mettent cent affaire -là en 
eeuvre ; &c c’elk le fciis de 
Botte Paralûe. 


* Nam qui ebfiiten't , ere 
fifitt ; car celui qui fe trou- 
vera dam mon chemin il 
arrêtera par le Vifage. C’dt 
â dire , du moins amant 
qu’on peut percer cette" ob» 
fcucité , ilarrcteramon poing 
par le futieux coup que je 
lui donnerai dans la face: 
ou .‘je le renvetferai à mes 
piez , je lui ferai donner du 
nez en terre. 

* Hic homo pugilatum in- 

eipit : tet bomme ta a bomre 
envie d'en découdre"; lei poingi 
lui démangent, Allulion au 
Spedlacle que les Pugiles , 
donnoient ["iul>liquemi.iit en 
ci’inbutaiu à bons coups de 
poing, - ■ ' 

> Nam 


) 
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leur commiflîon. Car , afin que vous Te 
fâchiez , mon poing • eft une balifie : rnon 
coude, une catapulte; & mon épaulé, un 
bélier * : d’un coup de genou, je jette mon 
homme par terre : tous ceux à qui je fera» 
fciitir lapelànteurde mon bras , n’auront qu’à 
ramafler leurs dents ; il n’en reliera pas une 
dans la bouche. 

H E G I O N: 

Quelles menaces! à qui en veut il.?* Jene 
comprens rien à fa fureur. 


* N41W «M»/ tf{ baüi(td 
fugnui , cubitu* CAtapttlta tjl 
tnihi : car men feing ma 
bail i lie s rfioH Coude, ma 

Catapulte. Ltt ballilie ctoit 
une machine de guerre pour 
jetiet des pierres aux Enne- 
mis; & la Catapulte l'ervoit 
À leur lancer des fléchés: 
mais dans la fuite, ces deux 
noms là furent confondus , 
ic on les prit indiflèrera- 
menc l’un pour l’autre. De 
tout tems les Hommes ont 
été ingénieux à inventer des 
inltrumens pour s’entre de- 
truite plus facilement , Sc 
ta plus grand nombre : mais 
ces bonnes gens du vkux* 
âge n’y entendoient . tien , 
en comparaifon des Moder- 
nes ; le feul Auteur de la 
Poudre, homme d’exccrable 
memoite, quel qu’il fut , à 
plus cavoïé de nombreulès 


ER- 

Colonics dans Riutre Mon- 
de, qu’on n’y envo’ioit au- 
paravant de particuliers. lu- 
gez en par. ce prodigieux 
nombre de machines msur- 
trieres qui font comme la 
pofleriié de cette graine ex- 
terminatrice , & qui OUI 
multiplié , prefque à l’iniî' 
ni . la defliudion . la ruine 
& la Mort. 

* Humtrut aries : mon 
épaulé e/l mon bélier: Autre 
Machine de guerre: elleétott 
de bois , & propre à ren- 
vetfer les murailles. L’en- 
droit par où on fàifoit 
joiier ccc inllrument debi. 
tijfeur , ctoit ferré d’une cer. 
taine maniéré qu’il reflêin» 
bloit , par là , à la téted’Aii» 
bel er , 6c frapoit comme 
cet animal ; 6c c’eft pour ce- 
la qu’il en avoit le nota- 


I 

I 
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£ R G A S I L E : 

J’obligerai mon Ennemi à fe fbuvenir 
long tems , & de ce jour -ci , & de l’en- 
droit , & de moi. Celui qui aura le mal- 
heur de s’opofer à ma courfc , s’opofera^ 
en même tems , à fa vie ; je ne m’y epargne- 
lai-afTurement pas. 

H E G I O N: 

Je ferois bien curieux de favoir quelle fu- 
rie agite cet homme -là : quel torrent de 
bile enflammée lui efl il monté dans la 
tête > . 

E R G A S I L E: 

Afin que je ne Ibis point réduit à com- 
mettre un homicide, je defensexprefTement 
& d’avance , qu’aucun foit alfez hardi pour 
me rencontrer par fa faute. Demeurez tous 
dans vos' maîfons : ufez de cette fage pré- 
caution contre ma force & ma violence. 

H E G I O N: 

Par Pollux ! Cela eft admirable. Je nie 
fai que conjeâurer : à moins qu’il n’ait trou- 
vé l’efperance dhme bonne munition de ven- 
tre. Malheur à ces pauvres mets dont ce 
. glouton cil fi affaroé, 

E R G A S -I L E : 

De plus : ces Sales Muniers qui nourif^ 
fent des cochons , & qui empuantilfent ff 
fort leur moulin , qu’on ne peut' y pafîèr 
fans fe boucher le nez; fi je vofdans la rqë 
quel-cune de leurs truies , j’en fecouerai le 
fon , avec mes poings, apartint elle^ mê- 
me , à mes Maîtres. 


E 6 HE- 
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REGION: 

• Il ordonne en Prînce & en Souverain 
Notre Vorace a mangé fon foûs : fure- 
inent , il a la hardielFe & le courage dans le 
ventre 

E R G A SI L F: 
hem: ces vilains pécheurs, qui vendent 
à la Populace’ du poilîbn pouri, qu’ils apor- 
tent fur un * cheval boiteux , & qui , ne 
marchant qu’à trois picz , fatiguent , par 
leur allure incommode, ceux qui font def- 
fus ; poilfon qui put , & qui , par fa fenteur 
empeftée , contraint tous les Citoïens qui 
fe promènent fous la Balîlîque , à fe reti- 
rer & à s’enfuir fur la Place J : je les battrai, 
CCS Pécheurs ; je leur donnerai tant de ïbu- 

flers 


’ BafiUcat tdi[îieHet 
imptriofax habet : Il fait dtt 
étftnl'et avec hauteur , avec 
une auttrité fans apet. Ba/t. 

edtchtnes , ce fiincpro- 
pieraeiit 1« £diK dSc. les. Or- 
donnances du Souverain. 

' advthuntur tjitadru-, 
pédants ttucianti canteri» 
£lHt ftnt ptrte^ fur un htn- 
gre à tpuatre pset^ , &■ ^ui 
tourmente fen hemmt. Il en ■ 
tend , dit Aufi>nç , un che- 
val efui il’j <^ue treie pie ^ , 
b'iiieux , mifirafsle , & ruiné 
À force de coupr. Vn autre 
prétend que c'ed ict une de 
-ces nioniures difficiles, qui 
par des fecouHcs conrinucl- 
k’s , Suceuffarii , fatiguent 
ti lumpeiu le Çavalier. 


* ^Nfricm tdet Subba/îli~ 
canes emnes abigitin forum: 
dont la mauvaife edeur con- 
traint tout ceux qui font fatu- 
la Bajiliqut à fe réfugier fur 
la grande Place- Nôtre Co- 
mique donne ici un coup 
de dent à ces Gens oilîfs fie 
dêsoeuvrez , qui confument 
tout leur rems à lé prome- 
ner dans les üdibees Publics, 
pour y- debicrr , ou pour y 
aprentlre des nouvelles: Ci- 
céron les apelltr, fuUroftra- 
rios , parce que les Refira 
étoienr à Rome ce que les 
Baliiiquos étoienr à. Rome. 
£i> faveur des Lecteurs. ,, â-' 
qui les tcriftes Rofiret fie; 
Rijiliques feront nouveaux, 
il ne fera point mauvais 
d'iu- 
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ACTf lV. ScfeNTïi'IIl 100 

flets avec leiirs petits paniers de jonc, qu’ils 
fentiront , par expérience , la peine qu’ils 
font fouftrir au neï des autres. Item : ces 
cruels Bouchers, qui ôtent aux brebis inno- 
centes leurs tendres enfans ; qui mènent les 
agneaux à la tuerie, à condition qu’ils ven- 
dront, en leur place ,. de la viande une fois 
plus âgée ; qui apcllent franc Mouton ' le 

E 7 bé- 

d’infercr ici l’explication de lieu, & deux ailes à cota: 
l'un Sc de l’autre. fur ces ailes il y avoit des 

Rofha étoit donc à Ro- ' Galeries. Ces lieux qui a- 
me le lieu où on Iiai jn- voient été prcmictcment ' 
ïiaojt dans une Tribune l’Af- faits pour la magnificence 
fcinbléc du peuple : cette ■ des Palais , fcrvircnt depuis- 
place publique étoit ornée â tendre la lufiice. 
des becs ou eperons^ des Au celle . ce qui fe fat- 
Vaillèaux que les Romains foit à Rome du teins dfc 

avoient pris fut les Antiates. Maute , ell encore aujour. 

A'nfi Rtjlra fignifioic les d'hui d’un fort grand ufage. 

Secs , parce que Rajltum , La parcllè âe la faineantife 

c'cll proprement le bee d'un forment un ccruin Ordre de 

Oifiau- Keuvejlifies, Ces Curieux 

Bajîiitjut , pris à la Lci- de profelfion palll-nt la mciU 

tte-, ell ce que nous apeU leute partie du jouràfepro* 

Ions une grande Salle i Ce mener , i caufer fur une 

mot-lâ lignifia d’abord une Place Publique ; &c neglu 

Xlaifon Roïalc; Sc dans la géant abfolument ce qui fe 

fuite des tenu on nomma paUê , ôc dans leur Ame , 

B-sfiliques , non (êulemcnc Sc dans leur Oomelliquc» 

les Salles où les Princes ren ils fe donnent tout cnciers 

dolent la lullice , maisaulfi aux evenemens generaux Sc 

les Temples Sc les bglilés, particuliers, ne fachaiu ja- 

qui font comme les lieux ou mais ce que c’ell de vivee 

la Divinité fcinble babi.er utilement p<<ur foi. 
d’une façtrn parcicuiiete * Petrens nefntn m- 
Chex les Anciens ces Salles dunt verveci Stcliri» : 
avoient deex rangs de Co- dennrnt aux hiiieri te nom 
lonnes , qui faifuient coni- de f’tsnc mouron. Il a[>elle 
nie uue grande Nef au mi [ Poitone, , un Lclicr «cmiu 

• pour 
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bdlier qu’ils placent à là tête du troupeau 
fi je rencontre publiquement une de ces bê- 
tes trompcufes , je rendrai' & le bélier & le 
boucher , les plus miferables des mortels. 

H E G I O N: 


Courage ! cet homme-ci fait les Ordon- 
nances d\n Edile ' ; & il fcroit fort éton- 
nant que les Ætoliens n’eulTent pas créé cet 
habile Magiftrat , Infpeéteur General des 
Vivres & des Denrées 

E R G A S I L E: 


Je ne fuis plus à prefent Parafite. Je fuis 
le plus paillant , le plus iplendide des Mo- 
narques;. 


pour un mouton coupé , & 
riont la chair éutc, rlitïtci- 
le â cuire & à manger , 
étoit comparée à une Pierre. 
Ainfi PétToni virt/eci veut 
dire , un vieux belSer dur 
comme un Caillou. On 
nommoit auffi P'etrontt les 
Païfans , parce que, com- 
nmnémenc, ils ont des ma- 
niérés rudes .gtollicres fie in- 
difciplinables. 

• Eugept ! tdidhntt *dh- 
littat hic habet cjuidtm ; Coh- 
TAgt i ajfurtment cet homme- 
ti 4 les Ordonnances des Edi- 
les : Savoir , des petits & 
des populaires qui avoient 
inTpeflion fur les chofes à 
vendre: car il y avoir d’au- 
ires Ediles qui étoient des 
Magiflrais confidcrables ; 6c 
lelquels, parce qu’ils a voient 
k (koit de s'allèoit iur le 


lîege d’ivoire , on apelfoit 
tÆdiles curules , Ediles à Ito 
chaife d’ivoire. Piaute , a- 
fon ordinaire, badineicifur 
le mot : il forme cÆdili-, 
tiar du terme Edulia , ce gui 
fe SÊoange; ôc nondct/£iw, 
/<t Maifon. 

* Mirumgue «de» ejf, ni 
hune feeere jfsH ty£toli Ago- 
ranomum t eif il y a dequti 
r' étonner , fi les Etolien* 
n'ont point encore élevé et 
grand’ ^ grave Perfinage k 
la Charge d’Agpronome : 
c’éroit chez les Grecs le Ma- 
gifirat qui avoir l’intendance 
generale fur la Police & fur 
les dansées • comme fi on 
d'ioit, le Lieutenant , eu fe- 
luge de Police. La même 
Magiftrature étoit établie à: 
Rom# , aulll bien qu’à A- 
thenes. 

* .a»- 


Digitized by Googlq 




Acte LV. S CENE Hz lit 

narques ; tant efl; grand le Convoi de proi 
vidons qui e(l arrivé au Port pour mon heu*^ 
reux Ventre ! Mais j’interromps toujours' 
mon voVage pour babiller. Irai -je enfin, 
chez ce bon homme Hegion ? N’ell il pas 
tems de lui aprendre qu’il ell le plus heu- 
reux de tous les hommes ? 

HEGION: 

Quelle peut donc être cette grande joVe- 
dont il prétend me regaler? 

E R G A S I L E: • 

' Hola , ho ! Où êtes vous , vous autres ? 
qu’on ouvre la porte bien grande ! 

HEGION: 

Il m’aura y fans doute, gardé pour fonpis 
aller: je croi qu’il vient ecornifter de 

mon foupé. 

E R G A S l'L E: ' 

Ouvrez vite les deux batans , fi vous n’ai- 
mez mieux que je les ouvre moi même, en 
mettant la Porte en morceaux^ 
HEGION: 

Je meurs d’envie de lui parler. Ergafile î 

E R G A S I L £:. . > 

Qui apelle Ergafile.?* 

HEGION: 

Regardez '. 

E R G A S I L E: 

Vous me demandez une chofequeîa-For- 
tune ne vous a point encore fait, & que elle 

ne 

' Refpi«e: ttg*rdt\. Re. que quel.cun qui a déjà- 
fitcene , lignifie propiemeni pafSe. 
ntr» afpii$rt , ce qui coaj^ 

> fer* 
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ne fera jamais *. Mais, encore une fois, 
qui eft ce qui m’apelle? 

H E G I O N: 

Regardez moi: je fuis Région. 

E R G A S I L E; 

O quel bonheur pour moi ! O le meil- 
leur des hommes! Vous ne pouviez pas vous 
trouver ici plus à propos. 

H E G I O H:* 

Vous avez trouvé, à je ne fai quel Port, 
de quoi fouper copieufement , -flantureufe- 
meni ; c’eft ce qui vous rens fi fier ; c’eft ce 
qui fait que vous me méprifez. 

E R G A S I L E: ' ' 

Cal la main. 

REGION: 

La main ? 

E R G A S I L E: 

Oui, la main, air plus vite , la main y. & 
qui plus eft, c’eft la vôtre que je deniande. 

REGION: 

Qu’à cela ne tienne! la voila. 

B R G A S I L E: 

Rcjouififez vous, trop heureux Vieillard: 
O le Favori du Ciel ! abandonnez vous à la 
joie. 

HE- 

n'fn agic pas de même avec 
riegion , qu’il fait femtJanc 
de ne pas conoi'rc ; qiic el'e 
l’a devant les- yeu»- en lef»- 
vorifant;;Ôc que, co>"rnefi 
elle avok paflè fon chemin, 
elle n’eli pas obligée de fe 
retourner pour le regarder fae 
voiaùlejuttai. 

’ Jÿum 


• Ftrtuna qu»d rihi nte 
facit , ntc facitt , Hoc me 
jubés ; ce ejne U Fortune ni 
tse vous fait , ni ne vem fe- 
t* , c efl ce que vêtu m’or- 
donne^ La reponfe d’Erga- 
tîle roule fur le mot refjii- 
€e , regordet^ derrière r fa 
penrée cil que la Fuauoc 
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REGION: 

A quelle joïc , donc ? 

ERGASILE: 

' A celle que je vous ordonne : 'faites feu- 
lement fur ma parole : rejouilTez vous. ■ I 
REGION: . 

Par Pollux ! le chagrin a bien devancé 
chez moi le plaifir / 

-E R G A S I L E: 

Allons y plus de chagrin ! je vais vous 
ôter de l’Ame tout le lujet que vous pou- 
viez avoir de vous affliger. Rejouiflez vous 
hardiment. 

REGION: 

Soit: je me rejouis donc, à tout haiard, 
& fans favoir pourquoi. 

ERGASILE: , 

Bon î C’eft fort bien fait. A prefent il 

s’agit de commander.. 

REGION: .- 

Quoi? que faut il que je commande? 

ERGASILE:-' 

Qu’on falTe un feu extraordinairement 
grand *. 

' • ; RE- 


* 'Fgnem inttnttm fiiri : 
^uin faffic un feu ptêdigieux.^ 
Ingentem , veuc dite , im- 
mehfum , immenfe. Teten- 
ce : 

Mngn*t vtr»- agtre grattai 
Thatt mihi : veut dites dent 
que Thaïs me fait de gtans 
Temercimeni f Immenfes , 
tc-pond le. PacaHce Gaacon ; 


Ce que Cicéron ,rout grand, 
tout, grandi finte qu’il eft , 
ne rougit point de criti- 
quer, ptéccndant que ingen- 
tes , difant beaucoup plùs 
qu’il ne firloit , & qu’on ne 
demandoit , le Parafite dc- 
voit fe cüincmer de répou- 
dre, Magnat, grandes 
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H E G I O N: 

Extraordinairement grand? 

E R G A S I L E : 

Un feu,, vous dis-je. ► . enfin , un fen 

prodigieux.^ • 

H E G I O N: 

. T’imagines tu donc , Vautour , qu’à cau- 
fe de toi, je veuille brûler ma Maifon ? 

E R G A S I L E ; 

Doucement / ne vous fâchez point. Vous 
piait il ordonner ou non, qu’on mette les 
pots fur le feu; qu’on lave,* qu’on ncttoïe 
bien la Vailfelle; qu’on falie cuire, à gros 
feu , le lard & les viandes ; pendant que 
d’autres iront acheter le poifibn? 

REGION: 

Je croi que cet homme-là rdve en veil- 
lant : . ferieufement , il extrîiv^gue. . 

' E R G A S I L'ErJ 

Qu’un autre préparé la c3iair de cochon,, 
l’agneau , & ks poulets. •> - 

REGI O ‘N: ' 

A ce que je voi, tufexois bonne chere, 
fi tu en avois 4e moïen. 

E R G A SI LE: 

'-Le jambon , V opthalmie ^ le Miel ,de Ma- 
quereau, le trigone^ le thon , & le fromage 
délicieux^ 

REGION: 

Je t’afiure, Ergalile, qu’il te fera plus af- 
fé de nommer ici tous ces rafinemens de 
gueule , tous ces mets propres à piqUcr le 
goût , à irriter la gourmandife ; otri, il te 
fera plus facile de les noimner ici que de les 
manger chez moù 

ER- 
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E R G A s I L E; 

Penfez vous donc que je demande tout 
cela pour ma bouche ? 

H E G,I O N: 

Tu mangeras de mon petit ordinaire; & 
rien plus. C’eft pourquoi , je te confcille 
de dilbofer ton avidijfime Ventre à n’apro- 
chcr de ma table frugale qu’avec ton appé- 
tit de tous les jours. 

E R G A S I L E: 

Et moi j’ai un moïen infaillible pour vous 
exciter à une grande dépenfe, quand meme 
jt voudrois l’empécher. 

• REGION: 

Moi? 

E R G A S I L E* 

Vous même. , 

REGION:' 

En ce cas là , il faut que tu-te crôïe mon 
Maitre. ; < . 

E R G A S I L E: 

Aux Dieux ne plaîfc ! Je me croi vôtre 
Ami. Mais, fans vous tenir plus longtems 
en fufpens , voulez vous que je vous rende 
heureux ? 

REGION:.. 

J’aime beaucoup mieux que tu falTesmon 
bonheur , que de me rendre miferable, en 
mangeant mon bien pour me ruiner. 

E' R G A S I L E : 

La main. 

REGION: 

Encore la main? 


ER- 
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E R G A S I L E : 

Tous les Dieux font venus à vôtre fe- 
cours. 

H E G ION-: 


C’eft de quoi je ne m’aperçois nullement; 
je n’en fens rien. 

E R G A S I L E: 

C’eft que vous n’êtes point parmi les ron- 
ces & les epines : comment îentiriez vous 
quelque chofe ? Mais , par provifîon , or- 
donnez qu’on préparé promptement les va- 
fes confacrez au Service Divin ; & qu’on 
fe muniirc d’un agneau bien gras. 

H E G I O N: 


A quoi bon cet Aâe de Culte ? Quel be- 
foin ai-je de cet agneau? 

E R G A S I L E: 

' Pour facrifier. 

H E G I O K* 

A quelle Divinité? 

E R G A S I L E: 

A moi , par Hercule î à moi. Je voiiS 
tiens lieu maintenant du Souverain Jupiter: 
je fuis en même tems pour vous le-Salut, 
la Fortune, la -Lumière, la Joie, & lePlai- 
fir. Sacrifiez donc dévotement à ma Pulf- 
fance ; rendez vous favorable une Divinité 
de mon- rang ; & fur tout hâtez vous d’a- 
paifer ma faim. 

H E G I O N: 

Il me femble , en effet , que la faim te 
prcITc, 


ER- 
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E R G A S I L E: 

J’ai faim pour moi ; mais non pas pour 
vous. 

REGION: 

Je confens volontiers que tu gouverne 
ton apetit à ta phantaifîc : je foulFre cela ai- 
fement. 

E R (î A S I L E: 

■Je le croî bien ; car dès vôtre jeune âge, 
vous avez apris à foufrir. 

REGION: 

Jupiter & tous les Dieux puilTcnt ils te 
confondre ! 

E R G A S I L E: 

Par Hercule ! il efl jufte que vous, m’of- 
friez des adlions de .grâces pour ma bonne 
nouvelle : tant eft heureufe l’avanture qui 
m’eft arrivée au Port ! Vous me plaîfez à 
prefent. 

H E G I O N: 

Va t’en,foû que tu ès ! tu viens trop tard ; 
il n’eft plus tems de fouper. 

E R G A S I L E: 

Si donc j’étois venu un autre jour , à plus 
forte raifon m’eulfiez vous fait le même 
compliment. Mais , pour faire le bien con- 
tre le mal., recevez de moi la joie que je 
vous aporte. Je viens de voir au Port, 
vôtre Philopolème, plein de vie & defanté : 
ce jeune homme qui étoit parti pour l’Eli-^ 
.de eft avec lui : il a auffi Stalagmq,, cet Ef- 
çlave qui s’évada de chez vous, &^uivous 
■vqlaun fils de quatre aus. ^ 

HE- 
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H E G I O N: 

• Va te faire pendre ! tu te moque de moi. 

E R G A S I L F: 

Puiflc la fainte Saturité ‘ , la facrée Sou’ 
lerie m’aimer ; puilTe , • Monfieur , cette 
grande Déeiïe m’honorer de fon augufte 
Nom , comme il eft vrai . que je les ai va 
tous trois ! 

. H E G I O N: 

Tu aurois vu mon fils? ' 

E R G A S I L E: 

Je l’ai vu , vous dis-je ; & j’ai reconu en 
lui mou G enie tutélaire. 

REGION: 

Et mon Captif Elidien ? 

E R G A S I L E: 

Oui , par Apollon ! 

HE- 


> tnt amal/it fmS* 

SttiuritM , 

fftgia; ît*!jue fut me fem- 
per candccoret cofnomtnt , Vt 
ega vidi : ainfi m'aimtra la 
faint* SatuTÎré , Hegian ; & 
que cette Diejfe veuilit m'ha- 
narer toujours de fon furnom, 
<amme il efl vrai que je l'ai 
vu- C’eft ainfi qu’on fe fait 
une efpèce de Divinicé d’un 
objet qu’on ptefete i toutes 
chofes , &: qu’on aitSir^ 
toute réienduf du Cœur. 
Tf facirntu Fortuna deam , 
dit un excellent Poète , For- 
tune ! nom te mettons au 
rang des Dtejfes : il pouvoit 
ajouter hardiraciU; & il n’y 


a point de Culte , qui pour 
le zèle àc l’ardeur . apto- 
che de celui que nous te 
rendons. Ne fait on pas 
pour la Fortune cent cho- 
fes qu’on lcroit Bien fâché 
de faire pour la Divinité 1 
Cette Chimete eft tout autre- 
ment fervie que le Créateur. 
Mais enfin : la Sainte Soû- 
lerie ; c’étoit la Déeftc âc 
la Religion de nôtre Parafi. 
te : Dévotion conftante , & 
qui fubfifte toujours de la 
riième force : les Confrè- 
res , ou les Sénateurs d'£r» 
gafile font répandus pat 
tour. 

* Toa. 
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Actê TV. ScENE II. irsr 
H E G I O N: 

Et mon Efçlave Stala^me , qui me dero- 
.ba mon Enfant ? 

• E R G A S EL E: 

Oui , par la Colonie de Sora » î 
H E G I O N: 

Tu viens de les voir? 

E R G A S I L E;' 

Oui, par la Ville de 

HEG'ION: 

Ils aprochent tous les trois ? 

E R G A S I LE : 

1 Oui , par la Ville de Sigmè! 

REGION;. 

‘ Cela eft bien certain ? . 

E R G A S I L E: 

Oui , par la Colonie de Phrufione / 

HEGION: 

*-Et tu ès très fur de ce que tu m’avances ? 

E R G A S I L E: 

Oui, par la Colonie Alatrcc! 

HEGION: 

De quoi t’avife tu de jurer par des Villes 
Barbares ? 

E R G A S I L E: 

Parce que leurs noms font aufli rudes, 
auifi âpres , aufli désagréables que ces mets 
de vôtre repas , dont vous m’avez parlé. * ^ 


• Toures ces places pat 
les quelles le Parslîte * pire 
ea cec endroit-ci , étoient 


HE- 

dans la Campanie , autre-» 
ment. Terre de Labour en 
Italie. 

* Af 


Digilized by Google 



120 LES Captifs. 

H E G I O N: 

La pejle t'cîouffe ! 

E R G A S I L E: 

Il faut bien que je badine, puifque vous 
ne voulez pas me croire lors que je parle 
fincerement. Mais dites moi , s’il vous 
plait, Monficur, ce Stalagme qui vola vô- 
tre fils , de quelle Nation étoit il lors de fa 
fuite? 

H E G I O N: 

Sicilien. 

E R G A S I L E: 

Or il n’eft plus Sicilien : il efl Bôïen ' ; 
& il va illuftrer la qui- lignifie auIîîOou- 
roïe de beuf , ou Collier de fer. Je croi 
qu’on l’aura marie , afin qu il puilTe cher- 
cher des enfans. 

REGION: 

Pour la derniere fois :,dis moi , je t’en 
prie , Ergaüle , m’as tu parlé fericufe- 
ment * ? 

E R G A S I L E: 

Auffi ferieufcment qu’il fe puifle. 

HE- 

nimal ; ou*un collier de fèt 
â mettre au coû des CrimU 
nels , üc qui s’apelle eu La. 
tin btt.t. Terit , t'elî à di- 
re ici , il le fourbit , il le 
rend Itiifant. 

* Die , bon» ne fide tu 
ntihi iflhtc vtrba dixi/li f 
Dit mai, m'as tu far/é de 
banntfei ? C’éioit un {ct- 
meut de ce teins là. 

• j . - ' 

* Nam 


’ At nunc SstuiHS non efl: 
Boïus efl ; boïam terit: Or 

à preferit , tl n'efi plus Si 
tilien , il efl Beseï ■ il pile 
la Bote- Allulïonjiu Boïens, 
peuples de l'Aquicaine , ou 
franche Gafcogiic, dans les 
Gaules. Or par Boia , qui 
émit la Capitale de cette 
province-li , il entend , du 
mot bas , beuf , des etrivic- 
tes faites du Cuir de cet a- 
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Acte IV. Scene II. iii 

H E G I O N: 

Grans Dieux ! lî tu dis vrai , je m’imagi- 
ne renaître., il me femble que je reprens 
^ne nouvelle vie. 

E R G A S I L E: ' 

Douterez vous encore quand je jurerai 
par ce qu’il y a de plus facré.?* Mais enfin, 
f Monfieur : fi vous ne voulez pas me croire 
llir mes fermens , prenez la peine d’aller 
voir ou Port. 

H E G I O N: • 

J’en ai envie : oui , je m’y en vais. Pour 
toi ? tu n’as qu’à entrer .au logis : aïe foin 
de tout: prens, demande , tire , difpofe de 
la Maifon comme tu voudras : je refais mon 
Maître d’Hôtel. 

E*.R G A S.I.'L E:'^ ' 

Ma foi ! .fi je n’ai pas deviné jufte, n’e- 
pargnez point le bâton . 

H E G I O N.: * \ - 

Si tu m’as annoncé la vérité , je t’à/Tu- 
rcraî , ..pour jamais , de quoi te farcir le 
ventre *. ' 

ER. 


^ Hercle , ttîfl mtn 
tifcinatiu prttieere, fufti pe- 
: Cat , par Htrcttle i •fi 
je n'di pat dit vrai , je me 
/iumtct à une bonne bafion- 
rtade. Mantifclnari fignifie 
prophetifer : mais , par équi- 
voque , Plaute le fait ve. 
nir de mantica la beface , 
qui étoit la Compagne infe- 
parable des Paiaûtcs ,« à peu 


près comme elle l’efl de» 
Moines qui mendient pouc 
leur Couvent. 

* tÆternum tibi dapinab» 
viilum , fi ver a autumat ; je 
te donnerai de ^uoi vivre 
grafiement le refie de tes 
jours fi tu m'as dit vrai. 

Dapinabo efl un mot for- 
gé de dapts , les mets, le* 
viandes d’uit grand fclUn. 

Us Captifs. F 
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ER G ASILE; 
cDc quelle part ce riche héritage me vien- 
dra - 1 - il ? 

HE G ION: 

■De la mienne, & de celle de mon fils. 

E R G A S I L E : 

Mc promettez vous cela ? M’en, alïurez 
-.vous ? 

- H E G I O N; 

'Je te le promets; je t’en donne jna parole 
d’honnête homme. 

E R G A S I L E : 

Et moi je vous répons que vôtre fils eft 
■ arrivé. 

’ * H E G I O N:' 

J Fais, là dedans , les meilleurs aprêts que 
” tu pourras. ^ 

* . , E R G A S I L E: 

• Allez donc , à la bonne heure., &.reye- 
mez de même. 


qp qpp 


r* 

«gp' 


■ lû ■ • 

“ACTE 
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ACTE QUATRIEME. 
SCENE rROISIEMÈ.^ 

E R G A s I L e; ^ 

E R G A s IL £ : 

* 

Enfin le voila parti : le bon homme m^a 
confié la Regence arbitraire de laiCuifine 
•& des provifions. Dieux immortels! com- 
bien de têtes je vais faire voler ? Quel fléau 
fur les jambons ! Quelle mortalité fur le 
lard ! quel ravage fur les ragoûts de retins 
de truïe ! quelle defolation pour les échi- 
nées de fanglier,* ! Quel üurcroit de fati- -* 
*‘^e pour les bouchers! quel renfort de tra- 
vail pour les cochonniers ! Car fi j’entrepre- 
nois d’articuler .'ici toutes les differentes ef- 
-pèces de la friande & délicate mangeaille^ 
je feroîs trop long, je ne finnois point. Je ’ 
vais donc , de ce pas , m’inftaler dans mon 
Gouvernement. Je ferai bonne & courte 
juftice au lard ; & pour ces pauvres inno- 
cens de jambons, qu’on a pendu fans aucu- 
ne forme de procès, je leur ferai voir lafor- 
ce de ma protedion. 

; • ■ 7 'F 2 ACTE 

r . * Idm ut tgo coü»s prt- glier Collet au lieu de cet- 

truncabo tergoribue la , Ut ce&t, Callut , ou 
; . . . calie catami. • Calium, c’ed cetee partie da 

,tas ! Comment je vait fipa. ûnglier.i la quelle OD notU'* 

Ter let coût dl avec leun peaux! tnê 'ichinie- 
^iuelit talamift peur le fan- 

* Ârrio 
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ACTE QUATRIEME. 
SCENE QUATRIEME- 

*■ V A L -E T J)’H JE G J O N. 

Valet d’H e g i o n. 

Sois tu maudit à jamais de Jupiter, & de 
toute fa hcuite Race , Miferable Ergalile ! 
Toi, toute la Canaille Pan^itique-, fans exr- 
cepter, même, ceux qui déformais leur don- 
neront à fouper, .On ne fauroit s’imaginer 
Je bruit , le dcfordre , l’afflidion , le mal- 
heur qu’on éprouvé chez Nous. Ce iiou- 
* veau Maitrc d7Hôtel’cft venu comme un 
Loup alFamé. ' Je trcmblois qu’il ne fe jet-’ 
dt aufll .fur moi. Par Hercule ! il m’a fait 
une peur horrible, .tant il grinçoit lesdents. 
En arrivant, il a renverfé tout le Saloir, &. 
la viande qui étoil dedans. S’étant fkifi d’un 
couteau, il a coupé trois gorges de porc ' , 
qui tenoient à la peau •: il a caifé tous les 
pots , & tous .les verres , .excepté les plus 
grans *. Il demandoit an Cuifînier li les 

^ots , 

■* Arripuit gUdiunt , pr*- tie gUndium ou glandula , 
trwKM tribut tergeribiugUn- glande < parce que elle e(l 
dia : t'étant fai fi d’un grand fort glanduleufe. C'étoit 
eeuteau , if coupe det glan- unmetsexqui$chezIesR.o- 
det de cochon , fur troit peaux. mains. 

Cette glande ell la partie * Autae , calicet rpuetrmttt 
du porc, "foit fauvage, foit confregit, nifi tpua modialet 
domeftique, par la quelle le erant : il a cafié toua lee 
coû de l'animal eft uni avec pott , jout 'let gobeltte > 
la icte. On apclle cet^epac- excepté ceux de la pl/ee grande 
' ‘ mefmre. 


Digitized by Google 
• - J 



Acte IV. S ce ne IV. 

|>ots , mis fur le feu, pourroient boilillir à 
la fin *. Il a /ompu tous les celliers ; & 
il a ouvert l’armoire. Camarades, prenei 
garde à cet homme -là ,^li vouS' voulez. 
Pour moi, je vais chercher nôtre Vieux: 
je lui dirai que, s’il veut fouper, il n’a qu’à 
fe pourvoir fur nouveaux frais. Car de la'* 
maniéré ‘dont fon b*eau Paralite s’y prend,' 
tout eft déjà englouti, 'ou , ma foi! bien- 
J:ôt il n’y aura plus rien. , 


mtfurt. La même chofé , 
à peu près , .fe fait ‘encore ' 
tous les jours chez la Qent 
Bachique :• on y. jette , on y. 
brife les bouteilles & les 
Verres qui ne contiennent 
pas allêz de vin pour four- 
'n!r rapidement â via dcbau~ 
■chcl 

; Càcum' perctntahafur , , 
pajfcnt ne feri* fervefcere, : 
il demandait au Cui^nier fi 
ht Saloirs , en cas (ju'on 
Ut mit fur le feu , fonr- 
4 


riient iouiÛiù Ces Saloffs 
Étoienf. ordinairement de 
tetr». Le Parancr donc, 
non content de'tirer des 
morceaux de viande Salée , 
pour la faire culte- ^ vou- 
drait qu’on mît lés Saloirs 
tout entiers fût le feu. Ceu 
te, hipetbole eft plaifam* 
ment imaginée , pour mar- 
quer 1 avidité Pafafittqut t- 
mais elle «ft trop outrée^ 
pour tromper par Ci vrai^ 
iemblance, . ' * • ' 



» .* - 

F 3 ACTE 
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ACTE GI N QJJ I E MÉ. 

SCENE PREMIERE. 

H £ G 1- O N , Phi l^o p o l e M- e ^ 

P H I L O O R A* T 

HE G ION:. 

Puis-jeaflez remercier les Dieux? toute- I 
leur bonté s’eft répandue fur. moi 1 ,Par ton ' 
heureux retour, Mon Cher fils me voila: 
délivré de tant de chagrins , de unt de pei- ' 
nés ;’*de tant de^miferes que ton abfeiice & i 
ta captivité me‘faifoient fouffrir. D’ail- | 
leurs , j’ai la joïe de retrouver Philocrate,, i 
& de le voir d’une fidelité inviolable à nôtre i 
egard. - Je veux chafTcr entièrement la tri- 
ftelTe , & l’inquictude ; je ne verferai plus j 
de larmes : mes douleurs font finies; & je 
vais jouir. pailiblement de ma bienheureufe 
révolution. . Je ne vous demanderai point 
non plus, Mon fils, -un fécond récit de 
vos malheui*s ; vous ne me les avez que trop 
apris au Pont. PafiTons l’éponge fur nos dif- 
graces ; oublions le paflé ; &^ne penfons 
qu’à bien faire' valoir le prefént. 

P H I LO G R A T E : 

Hé bien , Moniieur ! Que ferez vous à- 
prefent pour moi , après avoir fi bien fatis- 
foit à mon engagement ; après avoir racheté 
vôtre fils, & vous l’avoir ramené, en pleine 
liberté ? 


HE- 




.Acte y.. ScENE^ I. ,i'Zj 

.H E G r G ‘ * 

Vous avez epuifé. ma recorioiffancç , Phî- 
ibcrate y & vous^ À’avei-^ ren4Ti înfôl'^able. 

Non , j e nc'püis aflSi faire pour vous , après - 
•^ce que Vous avez fdt pour moi',' 
mon fils.' . y-, *, > 

- P H I L O P'Ô^L E M E:' . 

Pardonnez moiv, ; Mon Pere ; nous pou- ' • 

-Vons & nous -pourrons m^^rquer éfficacc- 
inent nôtre gratitude & - ùôt?e. bon 'Cœur. 

- Xes Dieux nous.fufciterxji^^ moïen de 
reconoitre le fignalé Sefvide que ce. Gen- 
tilhomme nous a rendu ; de. le.rcconoî- ■ 
tre , dis je , par-un autre bienfait qui ne ‘ 
lui fera peut-être pas moins conlîderable.t"^ 

H E G ION: - . . 

U A quoi fervent les paroles ? Je n’ai point' 
de langue pour refufer rien de tout ce que 
vous me ‘demanderez. 

P H I E O C RAT E: 

Je vous prie , donc, de vouloir bien me 
• remettre l’Efclave que je vous ai làifle pour 
gage de mon retour. Il a toujours préféré 
mes intérêts aux fiens : je fouhaitcrois donc 
, pouvoir le recompenfer de fon zèle &■ de 
fou affedion. , t ^ . 

H E G I O N: . ; 

.•• Oui , j’accepte avec joie cette oçcafion 
de m’aquiter avec vous. Vous obtiendrez 
de moi , & cette grâce là, & toutes les au- . 
très qui feront en mon pouvoir. Mais j’ai 
.à vous aprendre., touchant vôtre Efdave: 
je ferois fâché; que vous me vouluffiez du ■ 
mal à caufe dé celui que je lui ai fait dans ’ 
macolere. 

■ ‘PHD' 
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■ P-HT L,Q C R A T E: 
Qu’avez vous donc £ait^ 

;■ 1hEG.I>ON: 

Quand je me fuis vu trpmpé , j’ai comr 
damné Tindare a avoir les fers aux piez, & 
à travaillçr aux G^eres. 

• ' P H I i: Ô G R-A T E: 

O déplorable fort que le mien! le meil- 
leur humiaifl qui foit .fous le Ciel vit 
dans les tourmens pour avoir , voulu me 
fauver. ‘ i 

H^E G?-I O N: 

^- 'Pour comp'enfer ce mauvais accident , 
Philocrate ; ne me donnez rien pour fa ran- 
çon * : je lui fais prefent de la liberté; vous 
pouvez le reprenjdre , &,le remencr avec 
vous. 'J1 

-PHILOCRATE': 

En vérité ,* Monfieur , il ne fe peut rien 
de plus honnête : mais, afin que vôtre ge- 
nerolîté foit complette , je vous fupplie de 
le faire venir. 

REGION: 

Très volontiers. Où êtes vous , vous 
autres ? qu’pn aille promptement quérir 
Tindare ! Entrez , s’il vous plaît , Mef- 
fieurs. Pendant que vous m’attendrez un 
peu , 'je veux demander à èe Scélérat en- 
durci 

la , pas- meme un Itiard , 
c’e/i à dite tien. Les deux 
plus petites pièces de mon- 
noïc étoicnc l’alTe & la //- 
btUe- 


* At tam rem , mihi 
liheUam pro te- argenti ne 
dieii : hé bien ! a caufe de 
tela ne me denne^point d' ar- 
gent penr /à ranfen, Liktl. 
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.durci au fouèt , & qui eft fous les coups 
comme une fouche , comme une ftatuë ^ , 
je veux lui demander ce qu’il a fait de mon 
jeune dis. Cependant, mettes vous tou- 
jours au bain. 

, P H I LrO P 0:L E M E: 
Voulez vous bien me fuivre Philo- 
crate ■ 

P H I L O G R A T Er 
Avec plailir. ' ‘ • ' 

• £x hac Jl*tM verhrea: .être battu 1 qti’il pafoit Hï- 

dt cette (latue foui les coups. retWible comme une (lacu& 
Vn homme iî endurci à- 

" A C T E';C I N Q_Ü ï E M E. . 

f ■ 

SCENE SECONDE. 

H E G I O N : S T A L A G M E. 

. . , -HE G I O N: 

Viens prendre ton audience , honnête, 

homme ! homme de probité , s’il en fut ja- 
mais ! Comparois ici , mon .joli EfclaveJ 
Car il eft jufte que je t’entende fur tes faits 
jüfticatifs. 

S T A L A G M E: 

Que doit on efpercr de moi, qui ne fuis 
qu’un petit membre , membre très indigne 
du Corps de l’Efclavage , que peut on at- 
tendre de moi, li vous, Monfieur, perfon- 
ne grave , perfonne expérimentée , & d’ail- 

F J ' leurs 

t 
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leurs mon Maître , ' mentez ii groffière-' 
mient * ! Car vous êtes fort-perruadé dans 
vôtre confcience ,* que je n’eus , que je. 
n’ai , & que je n’aurair jamais un grain 
de bonne foi. Si vous croïez que l’ageme 
convertira , defabufez vous^ Monfîeur : je- 
• ne vaudrai jamais rien. ' , '' 

HEGION: - 

Tu vois' bien où le Sort t’a conduit. Si' 
tu peux faire fur toi ‘un effort aflez gtand 
pour parler fîneerement , ta condition, qui' 
ne fadroit être plus mauvaife , deviendra, 
un peu meilleure. Force, donc, ton na- 
turej : contre fais , un moment , l’homme de • 
bien: répons dans la droiture d’ame, dedans • 
la vérité : ce fera la première bonne adioii 
de ta vie. > , ’ ^ - i- » - 

STALAGME: 

Cro'iez vous que je rougirai d’avouer,, 
à caufe de ce. que vous me dites ‘ ? 

‘ ' he; 


* tnt epirtet fa- 

tere ; hbi tu talisvir falfutn 
t mutuma* ? dots- je /dire, 

met qui ne fuis qu'un Ef- 
etave , fi voue qtii êtes un 
hemme d'une telie importan~ 
ce , ne veut faites peint feru. 
pule de dire uneinfigne fyuf 
Jeté ? En bonne Dialeüi- 
gue , cela s’apelle raifonner 
''du meint au pitù , à mino- 
re ad majw. Si Mon Maî- 
tre efi menteur, dit Stalag- 
me , faut il iêtenner fi je 
te fuis aufii f Or il prétend 
gue ^ilegion a dit un gros 


menftMige , en l’apellant , 
bone vir , hemme de, probité. 
Plaute faSi'^Wetté Scélérat 
une efpèee de Pliilofophe ; il ' 
fait gu’il a mérité la mort» - 
& cependant , loin de tâcher 
d’obtenir grâce , par faveu 
de fon crime , & par les 
marques d’un repentir (înee- 
re & douloureux , il débute ' 
par railler celui qui eA juge 
& partie vivement irritée. 

* * ^ued tgr-fatear , cre- 
din' pudeat , cum autumet : 
ero't'e^ voue que j'aie honte de- 
l’avoHtr , a caufe que veut' 
le 
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Acté V. Scene If. '.151 

- H E G-I-O N: ' ' 

J’ai un mo'ien infaillible pour t’exciter la 
rougeur ;■ c’eft que je tè ferai mettre tout en 
fang ^ . r 

S T A L A G M E: •. . \ 

Oh , Oh '! je croi Dieu me pardonne? 
que vous menacez un pauvre innocent com- 
me moi; qui n’ai aucune expérience du châ- 
timent. Mais laiiTez'là les menaces : dites 
moi ce que vous fouhaitez , afin que je 
vous coirténte. 

H E G I O N: 

Tu ne manque pas d’eloquence : mais je 
vèux que tu abrégé ;& que tu vienne d’abord 
au fait. 

S T A L A G M E: 

Ainfi foit il comme vous le prétendez ! 
REGION: 

Il a été bien obeifTant dans fon enfance r 
cé n’eit plus de même à prefent. Mais fix- 
ons nous à nôtre afaire. J’ai befoin ici 
de toute ton attention : ne me cache rien 
de ce que je veux favoir. Si tu confefiTes 

F 6 naï- 


te ditet ? c’eft à dire, je ne 
rougit point de conftjfer ce que 
vtui ajffrmt^ 

* At ego faciam ut pu- 
dtât : nam in ruborem te to- 
’tum dabê : moi je fàurar 

bien te contraindre à rougir : 
car je te ferai mettre tout 
en ronge. On voit bien que 
le vieillard badine fur l’im- 
fudeuce de fuh inlbleniCâ- 


mineî : c’eft comme s’il lui- 
difoic ; n la honte ; ou plû< 
tôt , le remots de ta Coit- 
fciencc n'cft pas capable de 
te faite momet la^ rougeur 
au Vifage , du moins je la 
provoquerai fur tes épaulés 
en les failànt déchirer à 
coups de verges, &c metue 
tout en fang, 
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i^z i] E S Captifs. 

naïvement la chofe , tu ne t’en trouveras 
pas mal. • ■' 

STA-LAGME: 

Bagatelles ! Penfez vous doncXjuejene 
fâche pas bien ce que j’ai mérité ? 

H E G I O N: ' , 

f 

Je n’en doute point : cependant ^ fi tu 
ne peux pas echaper à toute la punition , 
tu pourras , au moins , en éviter une par- 
tie. 

S T A L A G M E": 

Je gagnerai très peu de chofe , j’en fiiîs 
fur ; ma dette reliera toûjours fort grolfe; 
& , quelque diminution qu’on m’accorde, 
il m’en coûtera encore bien cher. Il fera 
toûjours vrai que je me fuis enfui • que 
je vous ai volé un fils i & que je l’at 
vendu. 

H E G I O N: 

A qui l’as tu vendu .?* 

STALAGME: 

Je le donnai pour fix mines à Theodoro»-' 
mède , Polypfien en Elrde. 

REGION: 

Dieux immortels ! Ce Theodoromède 
ell jullement le Pere de Philocrate. 
STALAGME; 

A qui le dites vous? je leconois mieux 
que je ne vous conois; je l’ai vu plus four 
vent que je ne vous ai vu. 

REGION: 

Jupiter tout puilTdnt ! Conferve nous par 
ta bonté ; fais que moi & mon fils, nous 

puif- 
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Acte V. Scene H. 135. 

puîfîîons vivre enfemble ! Philocrate ! Je 
vous conjure , par vôtre Génie ! faites moi 
le plaiiîr de venir ici ; j’ai à vous faire part 
d’une decouverte. 

•» »■ 

ACTE CIN CtUIEME.. 

SCENE TROISIEME. 
Philocrate, H e g i o n- ,, , 

S T A L A'G M- E.> * 

P H I L O G R A T E.% > . 

Me voici , Moniteur : qu’èfV'ce qu’il y a-’ 
pour vôtre Service ?' J 

H E G fO N: 

Cet homme-ci m’aprend qu’il a vendu un 
de mes fils en, Elide : & que ce fut Moii- 
fieur vôtre Pere qui l’acheta , pour prix &- ^ 

fomme de fix mines. ’ ' ' 

, PHILOCRATE; 

Y a-t-il long tems, Mon Ami, que ta 
as fait ce beau marche-là? 

S T A L A G M E; . ' ' 

Voici la vingtième année qui commence.. 

PHILOCRATE: 

Il vous avance une *fauireté , Mon- 
fieur. 

S T A L A G ME : 

Il faut neceflFairement , que l’un de nous 
deux ne dife pas la vérité. Mais êtes vous 
donc encore à favoir , qu’étant Enfant* 
vôtre Pere mit auprès de vous un petit 

F 7 Efcla.- 
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Erdave-de quatre ans pour vous fervîr en ’ 
particulier ?- 

PHILOCRATE; 

Pour faire \^oir que l’hiftoire u’eft pas dé ’ 
ton crû , & que tu n’invente point, x:oni-“ 
ment s’apelloit ce petit Efclavé ? 

S A L A G M E : 

Au commencement onlenommaPegnîe, ^ 
& enfuite Tindare. 

P H I L O C R AT E: ■ 

Hé ! poufquoi , donc j ne t’ais-je pas' 
conu ? 

. S T AL AG ME:- - 
Pourquoi ? C’eft que/ les Hommes , de ' 
leur nature, font- fort fujets à oublier , & à • 
meconoitre les gens qui leur font inuti- ' 
les, & dont, confequemment , ils ne fe ' 
foucient point/ 

PHÏ'LOCRATE: 

Dis moi :- cet enfant «^que tu vendis à • 
mon Pere, , & qu’on rne donna pour Ef- ’ 
clave particulier , étoit il fils du Seigneur ' 
Hegion ? . 

" H E G I O N: • 

Efi il encore vivant? 

STALAGME: 

Je reçus l’argent à bon compte :. onc[ties 
depuis, je ne m’en fuis informév 
- HEGION:. 

Qu’en penfez vous , Philocrate ? 

P H I L O C R A T E: 

Aux indices que cet homme -là donne, . 

je 
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• A"cTE V.' S CENE ni^ 

je'ne doute plus que Tindare ne foît vA-- 
tre- fils. Car nous avons eu enfemble-- 
une belle éducation pendant nôtre jeu-- 
'.•neire 

H^E’G I O N; . , 

Helas ! Dans une avanture fi fiirprenau-- 
te ,.fur quoi dois -je me recrier ? Eft-ce 
fur ,mon malheur ? Si Tindare' crt mon • 
fils , quelle joïe de l’avoir recouvre! Maïs 
fi Tiiidare efimon fils, ne fuis -je pas le ' 
plus à plaindre de tous les Peres ?. Ah- 
faut il que j’aïe donné'aveuglement dans» 
le plus & le moins J’ai été fourd , en • 
même tems , à la voix de la Juîîice, & à 
‘ celle de la Nature, j Mais ce qui eft fait ne * 
peut pas n’étre point arrivé >^t«’eftv. ce qui 
-me déchiré -le Cœur. Le voila , ce Cher 
• fils ! ce fils tant’ pleuré tânt regretté , . 
tant defiré. Le voila dans un équipage. 

qui 


> ....... ffam is mtcum 

i» pucro putr' btrtf pudice 
<jut educauu tft ufqut ad 
sdoUfeentiam, dtpuit 

fin eiifanca , U a tu avec 
moi une bonne &■ tha/îe édu- 
cation. On- ii’^erçoic pas 
d’abord la jurtelTc de ce 
raironnement. Suivant le 
raport de vôtre Fugitif , il 
faut que Ttndare fait vôtre 
Filt , dit Philocrate à He.' 
gion : C«»r 5ic. OÙ efl la 
liaiTon , ou eil le noeu du 
laifounemeiu ? Mais il faut 


fe fouvenir que ’St.iîagme 
a dit que Theodoromale 
avoir ■ mis îe-petir Pegnic:, 
auprès de fon euKant ; c’eft 
à cela qu’on doit ^«portcc 
le Car de Philocraie ; c’ell 
comme s'il dif'it; Tindare 
étant celui que mon Pere 
me donna lorfque je n'avoit 
que quatre ans , qui st 
été bien chaflement élevé 
avec moi jufques à la leui 
nejfe , je conclus de là , quit 
eft 'infailliblement vôtre fitu 

* 
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qui deshonore étrangement fa- naiflance- éc^ 
Ibn mérité 


• ^uoit'tnale ftci , cru- 
CT«r mado , /i infèchtm fltri 
fa/ùr. 

Sed' tctum I- inctdit hue 
ttnattu hand ex fuir vtrtu- 
tibu! : U mal que j'ai fait 
m’aflige fenjifilemevt; &■ je 
vaudrais ne V avair paint fart. 
Mais te vaiii qui vient , 
dans un équipage bien diffe- 
rent de celui qu'il mérité, 
le ne fai fi Plaute ne fait 
point parler Hegion en bon- 
Sioïcien. Ges Philofiphes- 
banifibient' ab(ç;lumehc . le 
repentir de ,lent morale j 
le regartlant .comme une 
foiblefiè inutile. Tàchez^i 
de mieux faire - ! & rd'épar- 
rien- -peur vauf eerri 
fer , difoient ils ; mais à 
qasair ben voue tourmenter 
en vifin f ^^ued fadum eft , 
infedum ejfe nequit : te qui i 


AÇTE'- 

eff fait Ht p'eut par n’être ' 
peint fait. Il fembls.donc 
que Hegion infinuë* cette' 
maxime judicieulêj fie qu’il- 
• veuille due , je m'alsm. 
donnerait à la douleur s’il 
était pefihte de n' avoir' point 
fait ce Que j'ai faitf 

Tïiid'are’.n’étoit pas' orné' 
félon fts vertus , haud «*•' 
fus virtutibsiS puifque , 

_ pour avoir fait l’aiftion d’utr 
fidèle Sc gencreux Donie. 
ftinue J on l'-amenofr lié 8c 
. enchaîné comnAe uri- Scélé- 
rat. , Le'jugement de Plau- 
te , 4 « qui me paroit, 
bronche , un peu , en cet 
endrorr - ci ; la tendrefiè pa- 
ternelle ne voulbit elle pas- 
que le Vieillard fit rendre,, 

, dans les Catiétçs , même , 
la libctié à fou fils leci'ou- 
vé l 



/ ' 
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Acte V. Scene IV., rjj 

ACTE CINQ^UIEME. 

■ SCEN'E QUATRIEME. 

Hegion, Phieocrate, Tindare,, 

S T A L A G M E.^ 

‘ T I N D A.R E : ‘ 

J’ai vu fouvent ' plufieurs tableaux nu 
les Ibufrances des Damnez étoient repre- 

fentées 

.1» 

Vidi ego multa fdcfié p{~ dire, que jes Poëres font 
S* , ijHit Achtrunti fieront , Ici Peinties de re'pnt ; Sc "* 

Cruciamtnta: fai vu fou- que les Peintres font les 

vent, enfeinture, les tour- Pofe'çes des yeux, lied donc 

ment iju'on fait fiuffrir dans tout â fait apatcni que les 

Ut Enfers. Cela £iit voir, Chinteres • Infernnlet don- 

dit mon Auteur . que dans noient beaucoup d'exercice 

ces anciens tems , on re- au Pinceau. Savoir {îiemo. 

prefentoir dans des tableaux tif de ces reptereiitationsN 
ks fuplicci du Tartafe; & ctoii d'épouvanter le Sotfid 
cela , pour imprimer aux crédule Vulgaire , afin de Irf 
hommes la crainte & l'hor- brider Sc de le retenir , 
reur du Vice de du Crime. c’ell ce que je ferois fort 
le ne m’opofe point à cette fâché d’affirmer. La Reli- 
pieuft reflexion ; elle cfl di- gion Païenne n’avoit aucutj 
giie d’une Minerve Sàcerdo- raport avec les firaïeurs du 
taie. D'ailleurs , le fait efl prétendu Tartate ; Sc'je ne 
fort vraifemblable. croi pas que aucun Mora. 

peut douter que , de tout lilfe des vieux Siècles . fe 

tems , les Peintres ne ïc fuit jamais avile d’exhorter 

fbient accordez avec les Poe- à bien faite, par l’cpou- 

tes ? Ces deux Arcs , joiiif- vantail des Furiesqui étoient 

fins egalement du beau pri- les Diables de ce tems là. 

vilege de mentir , ont tou- Quoi qu’il en foit: res 
jouis marché fur la même Peintures hideul'es , ces Ta* 

y^ne : on puurtuit même bleaux afreux de l’Enfet 

d’apt&i 
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fentées d’une maniéré à faire horreur : mais * 
je ne "croi pas qu’il y, ait dans le Tactare' 
des tourmens qui aprochent des peines par> 
où j’ai pafl'é -.^ans cês abominables Carie- 
res d’où je viens. -Enfin , voulez vous üi-^ 
voir , en deux mots ce que c’eft^qu’nnc ’ 
Cariere ? C’ell un endroit où on fouôre 
■ toute la laffitude , toute la fatigue tout- 
l’epuifement dont le cOrps & les membres 
font capables. Quand je fuis àrrivé-là , au 
lieu ‘qu!on donne aux Enfans de qualité 
des chouètes , " des canards, des cailles,- 
pour les faire jouer, on m’a pfefenté , pour 
ma bien venue , cette jolie hupe > , autre- 
ment marteau', avec ordre de m’en divertir' 
de toute ma force. Mais voici le Patron 
devant- la porte- Oh , Oh ! mon autre- 
Maitre ell avec lui : déjà revenu d’ El ide? 
Il n’a pas perdu de tems ; je croi qu’il à' 
volé! 

' ' ■ HE-- 


d’aprefent , font d’un grand 
ûfagc : Hc cepeiiiiancJes hoai- 
mes n’en valent pas mieux. 
Certains Setjyelirez gnt , fur 
tout , grand foin d’expofcr 
au Peuple ces Objets horri- 
bles £( traniïflàns : mais s’il 
n’y avoiç pas dans ce feu 
peint , une vertu fecrète qui 
influe jufque dans la Cuüî- 
ne , ils Ce foucieroient peu 
d'en baiboiiillec leurs mu- 
railles. 

* Itidtm hàc mihi ebvt- 
nitnti , ujrupa , qui me de- 
ledet , data e/l : de même, 
e» m'-ü prefenfé à mtn arri- 


vée te Joti tn/lrument peur 
me divertir : C’cfl encoie 
un jeu de mots , tiré du ‘ 
plaiiir innocent que les En- 
fans prennent à s’arpufer 
avec des Oifeaiix. Vpupa 
flgnifle l’Oifeau nommé Hu« 
pc : mais ce mot veut dire 
aulli une pince de fer , dont 
. le bouc elt de la figure du 
bec d’une hupc: c’étoit.cet 
outil , aparammeiu , rude â 
manier , dont on armoic 
les EfcIaVcs condamnez i ‘ 
tiret la Pierre dans les i a- 
rieces. 
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‘ Acte V. Scene IV. ijp- 
H E G I O N; 

Bonjour, Mon cher & bien aimé fils; 

TINDARE: • 

Qu’entens-je.? Quoi! mon fils Ah vrai- . 
ment j._ je idevine d! abord lacaulè.de vôtre: 
P^^erKtte de ma filiation ; c’eft parce 
que , de vôtre grâce, je jouis à prefent de- 
là lumière du Soleil •. ' 

- . , , P, H I L, O^C K A T E:. . . 

Bonjour, Tindare; 'f 

> TiPN D A R,E.: 

' Soïeï le bien revenu Mon jeune Maitre,, 
pour qui j’ai cü tant de mal. 

PH I L O G R A T Ê> 

J En recompenfe , je t’annonce une.gran- 
jde fortune.. . Tu. es- libre, & tu feras riche;, 
car voila ton Pere. Cet Efclâve que,tur 
vois , c’eft celàrquî t’enlèva lors" que 'tu 
n’avois que quatre ans : ce fugitif & voleur 
te vendit lîx minés à mon Pere ; & mon 
Pere voulut que 'tu ne fufles qù’à mon fer- 
vice ,. parce que nous étions de même âge.. 
Ton ravifteur a fait conoitre tout par des 
indices certains ; nous l’avons ramené 
d’Elide..- C . t 

T I ND A R E:.; . ; 

Et qu’eft.déven’ü le.filÿ dé celui-ci? 

‘ ' ' '' PHI- 


’ mihi , hem ut 

fartntes , lueit dai iutnd/t 
ctfiam : parce <j»e , etmme 
font les Parent , vom m'a- 
ve^jtfecitTé le pltujir de voir 


la lumière' du Jour. C’eft • 
que Tindarè'CompatDÎtl ob- 
fctiricé de fa Caiiére aux le- 
nebtes du ventre materuel* 
peiuiam une grofleflé. 
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P H I L O C R AT E : 
n eft au- logis ; & vous devez le reconoî- 
tre pour vôtre frere. 

T-INDA'REi- 
Que me dites vous -là? Serieufement , 
vous avez racheté fon fils- , &Yous l’avez 
amené avec vous? 

P H I L O C R A T Ei 
‘ Maîs puifque je t’afTure qu’il eft là de-- 
dans. 

;; T'I N D A: R-ET- 
Par Pollux vous avez fait une bellè- & 
bonne aélion. 

" P H I L O C R k 'r E : 

Tu' ne doutes donc plus que ce ne fort là 
ton Pere ; & ,que celui-ci ne foit l’Efcla- 
ve qui , dans ton enfance t’emporta de la 
Maîfon? • • ' ‘ ' • ' - ’ ' ' . ' 

; ' . . T I N D A R‘ Ë :- ’ " ' 

- -- - < . ..f 

A prefent que je fuis un homme fait , & 
lui plus que fait, je le livrerai le recom- 
manderai bien au Ëoureau y. en mémoire de 
fon vol. ^ _ 

‘ P H I L O C R.'A T E>:, 

Il l’a bien'fnetité. ' V ’ / ! 

:: :.. T i n^d a r E:' . v 

Aufli peut-il compter que je ne lui ferai- 
point d’injüftice , & que je le traiterai fèlom 
tout fon mérité.- Mais dites moi^ je vous 
-prie, Monlîeur ; eft il bien yrai-que vous 
ft>ïez mon Fcre.^- . . 

HEr' 
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'Acte V. Scene 
■ H E G I O N:' 


-Gui, Mon cher fils , je le fuis; c’eft moi 
qui t’ai engendré. 

T I N D A R E : . - 
EffcéUveinenc, : quand. j’y faîs'reflexîon., 
je me fouviens : mais confufément , & 
comme fi un liuage ' m’avoit palfé par l’ef- 
prit ; oui , je me .fouviens d’avoir oui dire 
que mon Pere s’^elloit Région. J .. ' 
• H E;G i O N: V 

C’efl: moi meme, Mon fils. v 

P H I L O G R' A T E;: '. 

Mais , comment pouvez vous laiflèr un 
fils dans cet état -là } fiiites lui , je vous 
prie, ôter fes fers;& commandez qu’on les 
mette auj>endard de Stalagme.- 
1, R E G I O N: 

C’eft bien par où j’ai delTein de commen- 
cer. Entrons. , Qu’on faife venir le ferru- 
rier ; afin que je t’ote ces fers , & que je les 
.donne à ce Coquin-là. 

STALAGME: 

Très obligé de vôtre libéralité , Mon- 
Eeur : donner à qui n’a tien, c’eft agir hu- 
mainement U ^ 


* ptf nebulam , ] 

etmme a travttt unjireuil- 
Itrd fort ipais. C’eft pren- 
dre i'ouie pqur la vue, dit 
.un Interprète; le brouillard 
^pcche les .yeux : il ne 
trouble point les Oreilles. 
Mais je ne fai II cet Ecri- 
vain avec toute fa doâii* 
ne , & toute fon habile- 
Icté , n’a f oint pris le cra- | 


vers dii jugement pour le bon 
fens , en chicanant fur II 
peu de chofe. 

* Cui peculii nibil e/l , rt~ 
(3« fecerit : à moi ^ui n'ai 
pat une obole de peculium , 
eu de bien en propre , ma 
faire çe prefent-là i C'ejl 
une couvre de charité- Sta- 
lagmc prend la chofe heioï- 
çiuÈmeot. 
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LA TROUPE. 

■ MelTieurs :■ on a tâché d’accommoder 
cette Coniedie aux bonnes mœurs. Vous 
n’y avei .vu , ni mouvemens lafcifs , ni 
amour impudique-, ni fuppofition de jeune 
homme, ni argent fraudulcufement détour- 
né ; ni fils de famille, quL à l’infïï de fon 
Pere , afranchit la jeune Efclave qu’il ai- 
me. Les Poètes troâivent peu de Comé- 
dies femblables , & qui foient propres à 
faire paffer de la bonne Morale â la meil- 
leure. Maintenant, illufires Speéiateurs, 
fi cette Pièce eft de vôtre goût : & fi nous 
avons eu le bonheur de ne point vous dé- 
plaire , faites nous le voir par des aplaudif- 
fcmens. Sur tout , que les Amateurs de 
l’Honnêteté ; que Ceux qui donnent le 
fHrix à la Pudeur, marquent, par un grand 
frapement demains^ qu’ils font biens cou* 
tens. • ... 

Fin des Captifs. 
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REFLEXION. 

« « 

SUR LE S- 


CAPTIFS. 

JL paroit par le Prologue de cette Comédie 
c^ue Plaute en étoit content ; qu’il là 
crotoit une Pièce digne de toute V attention dès 
Speéiateurs. Ce Poète , avec tout le refpeSl 
que je lui dois , hazardoit beaucoup en fe dé- 
couvrait fur cet Article -là. . Un Auteur, qui 
vante , lui même., fa ProduSüon , prévient or- 
.dinairement les efprits à fin defavantage : on 
prend fa recommandation pour un effet de 
.P Amour propre ; on juge que s'* étant laiffé 

furprendre , aveugler par Pimprejfion de la 
tendreffe maternelle , il trouve un de fis En- 
fans plus beau ,• mieux fait , mieux tourné 
que les autres.^ par la raifon qu’il a eu plus 
de peine à le tirer de fin fond , ^ à lui don^ 
ner la naiffance.. N' arrive -t- il pas que des 
Ecrivains renommez donnent la.preference à 
.ceux de leurs Ouvrages qui ont eu le moins 
de fuccès 1 II ejl vrai que le Public pris en 
gras ^ en commun , ejl d’un goût étrange- 
ment bizare: chez lui la fitife Çy la bagatelle 
prévalent fouvent fur le folide ^ fur le bon 
fuc : mais il ejl vrai aufi que ce même Pu- 
blic , quoique Juge très incompetent , barra- 
ge un Droit fur lequel il ne prétend pas qtPon 
anticipe : il fi dejie\ il fi tient fur fes gardes., 
dès qu'm fàifeur de Livres.., fi ‘ Famés , de 

Poèmes; 
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Poèmes ; , dès Ouvrier en Efprit-^ 

lui dit^ prenez eela Jur ,ma parole je vous le 
garantis bon. , 

Il feroit beau voir', à Paris au ailleurs , un 
Artijan Têatral faire encenfer fa Pièce dans le 
Prologue ! La Simphonie des Jiflets ne feroit pas 
epargne'e \ Ijj de plus , on feroit incomparable- 
ment plus - attentif à chercher les defauts de la 
Compojition qu'à rendre jujlice à fes beautez. 
Aparemrnent , ces vieux Romains n'y enten- 
daient pas tant de façon : la petite Mahrife , 
tnconuë chez eux , ne troubloit point le Spe- 
éîacle ; ^ 'le Comique pouvait hardiment prU 
fer fon travail , fans s'expofer à la moquerie , 
fans perdre rien de P aplaudijfement qti'il me- 
ritoit. 

Plaute loue fes CAPTIFS par un en- 
droit ajfez remarquable. On ne trouvera 
point , infnue-t-tf dans cette Comedie-ci ces 
faletez aux quelles on ne devrait jamais ouvrir 
les Oreilles ; ordures qui falijfcnt l'imagina- 
tion ; ^ qu'on ne faurott ch'aJJ'er trop tôt de la 
Mémoire , dès qu'on les aperçoit dans ce Maga- 
fin. Vous ne verrez point aujourd'hui fur la 
Scène , ni un Maquereau perfide , ni une Cour- 
tifanne Scélérate. Enfin : ce Divertiffement , 
prefque tout ferieux , ne coxtiendta rien qui 
puifj'e corrompre P Innocence , rien qui ne tende 
à la pratique des bonnes moeurs.. 

Ce témoignage que nôtre Poète rend de fa 
pièce , donne une bonne idée de la gravité des 
Romains ; on en peut inferer que , dès ce tems- 
là , ces Repulliquains , quoique fa 'ifant leur 
principal de la Guerre , préféraient les Repre- 
' fentaùons chajîes ^ honnêtes à celles qui font 

" voir 
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ii 0 fr le Vice dans toute fa turpitude lY <ian^ 
toute fa difformité.- Ces fentimens furpronnen^ 
d'autant plus chez une Nation fage , que' la 
mctôde de peindre au Naturel fur le fêatre 
les paffions déréglées y-^pouvoit avoir de grandes 
utilitez. Que ce Peuple y' qui faifoit enivrer 
tout exprès fet Efclaves ^ pour donner horreur 
de l'Ivrognerie aux Libres iff aux Enfans de 
Famille , - que ce Peuple dis-je , entendait bien 
le fin de:la Morale l D'ailleurs: qUel fcrupule 
les Pdicns pouvaient ils fe faire de voir fur la 
Scène la Scelerateffe , , l'Impureté , l'Ivrogne- 
rie y la Débauché , puifque les Dieux qu'ils 
adoraient qu'ils ferVoienty- étaient fujets aux 
paffions criminelles ^ honteufes ? Il n'y avait * 
point de grand Pécheur qui ne pdt fe vanter 
d'être fous la proteélion d'une Divinité mâle 
ou femelle.- Chaque efpèce de Crime oU de Vi- 
ce avait parmi la^ Gent Immortelle fin Patron 
ou fa Patronne.- 0 le vilain Culte l 0 l' exé- 
crable Religion. . Si les Romains , toutes 
les autres Nations qui cheminoient pendant 
la nuit dè Pldolatrie , euffent raifonné confe- 
quemrnent y la ççnfcience ^ la pieté les obli- 
geaient à ne rien valoir : ne dévoient ils pas 
étudier les inclinations Divines' y y tâcher d'y 
conformer 'leur s mœurs ? Mais la Nature y ou 
du_ ; moins . la Raifon l' emportant fur le préjugé, 
fuperjlitieux^ , ils ne rJgloient pas leur conduite 
par la croiance tout en GanômTant . eu 
foKtifiant y en -‘Venerant le débordement de la 
Génération Celejle , ils n'en faifoient pas moins 
de bonnes ^ feveres Loi'x pour maintenir l'Or- 
dre ^ la Probité , l'honnêteté . la Bienféance 
dans leurs Societez Civiles. _ Heureux ces tems 
■ , _ itt Càfiip. G oh 
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où la 'Religion n* influait point en mal. ^ Depuis 
que le Culte s'ejl épuré 'fl depuis' qtCil n’’ exigé- 
qu’un aqsiiefcementvd’efprit', ^ qtP.une obfler-^ ' 
vation ex aile des devoirs 'naturels u'eflilpas 
chez les Humains la caufe innocente d'une infi^ 
nité de malheur s\ ' • ^ 

Avec tout cela .' ''Plaute n*efl il pas un' joli 
homme ? Il' fle f eût un mérité auprès des Speéîa-- 
teurs' de ce que fa Cdmedie eft une Prude.. \ 
Pourquoi donc 'd* a-t-il ppint^ bâti toutes les nu*-' \ 

très fur le même plan ? ue dix neuf Pièces ' ^ ;7^ | 

y en a une fohre ^ modefle y quel effort de fa-^^i, , 
’geffe ! Il me femble qu'tm Comique doit s'atta- * 
cher nu goût régnant. _ Si notre illuflre ^ ini- - 
mitable Molière avoit conu y une bonne fois , que 
le public demandoit des Reprefentations fer fl u-' . 
fts y OU médiocrement egaiées y n'eût il pas' f^^ ■ 

crifié d'abord lé riche naturel qu'il ai'oit pour Ici \ 
Rijiblel Outre cela; Plaute n'en ‘efl qu'a f&n" . î 
quatrième SpeBacle : il n'a encore paru ni Ma- j ! 
quereau ni Putain que dans L'A S J N A IRE ; j 

efi il ajfez bien fondé p<n&] faire fonner Ji hasft , 

la pruderie défis CAPTIFS ? ' * • 

Tout compté , tout-rabatuv V ^ 
préfumer que cette Contedie-cj fut plus efllmée y 
qu'elle né flt de platftr : la ‘^ttnejfe Romaine. • 

Utc trouva fèche. Le beau Sexe fit' femblant . \ 

d'applaudir ,, mécontent dans le 'fofrd de ne- fi ' ; 

voir là ni en bien ni en mal» car n'aturellemenpt^:^^ \ 
tes Dames ne font' point fâchées qu'on leuiémet^r. 
devant les yeux les bizarerkspde l' Amour fl . 
telle fi couvre le "vifage de ^ fin éventail y ■ plus ' , ■ 
pour rire librement'y effte pour xach/r fa rougeur'. ! 
Enfin : les Vieillards qui s'imagtnetiî raiemnir y \ 
^ qui fe recbatcfent devant Idableau de leurs' 

■ ' <W->" 
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ethciennes folies ' retournèrent froidement., chez 
eux ; 'ih'’j reportèrent toute leur glace. Aujfi 
nôtre Comique rentra-t-il bien vite dans fin Ca- 
raâlere ; ^ jurant aparemment qu'on ne l'y 
r'aitraperoit plus , il ne s'appliqua defirm.ais' 
qu'au Maquerellage , 'qu^au Putanilme , 
qu'au Bacchifme, l'Impoflure y autres 
fujets d'une pareille édification. 

Pour retoucher à prefint le Plan de la Pièce\ 
'il faut tomber d'accord que le Nœu en ■'ejî inge^ 
nieufement inventé. Si c' était aujfi bien un jeu 
de la Fo'rtune qui., dans fis caprices produit des 
evenemens prefeque incro'iables \ que ce n'efl 
qu'une produéîion de l'Efprit Humain ; Ji c'é- 
ioit aujfi bien une %'erité une réalité., que ce 
n'ejl qu'une fabje ^ ^qu'une fiélion , le Fait 
pourrait paffer pour un Miracle ; il y a bien 
dl autres prodiges , prétendus jurnaturels ., qui 
ne le valent pas. - '4 

Un'Pere a perdu deux fils: l'un e fi' enlevé 
à r âge de '^uatrj ans ; il y en a vingt de fiijfez; 
^ onn y penfe plus autre ejl fait prijonmér de 
guerre j en rifque d'être vendu comme Ffilave 
fuivant la coutume de ce teins- là \ êjf confé- 
quemment , n'y àiant prefque pas d'efperance ' 
qu'il revienne jamais aufoier paternel. A tout 
hazard le bon homme Heg'son , aprenant que 
Philopolème , qu'il croit fin unique , ejl 'en Eli- 
dé, tente un rnoïen pour le recouvrer. Il trafi- 
que en Captifi Elidiens ; il achetîe entre au- 
tres un certain Philocrate avec fin Valet. 

Ce Philocrate efl une pièce importante pour 
le dejjein de nôtre vieux Marchand d'individus 
humains : c' était un jesme homme de naiffance : 
fin Pere nommé Téheodorornède , f ai fait une 
• • ' G Z. grojfe 


Digilized by Google 


14^ Réflexion^ 

figure en ^ Eltde : Seigneur egalement rt-' 
che ^ puijfant ^ ,. pour exprimer fon opu- 
lence prodigicufe ^ on avoït forme' tout exprès un 
mot de dix Jillabes , de compte fait : car on Ce 
furnommoit le Tcfaurocrifonicocrilldc ; rete- 
nez. prononcez tout d'une haleine Ji la me- ^ 
moire vous le permets 

Philocrate , Captif., ne compte pas tant fur 
les Trefors de fon Géniteur , qu^il ne prenne 
des rnefures pour fin evajion^ Sachant qu'on 
ne l' avoit acheté que dans la vue d’en faire un 
échange avec Philopolème , il firme le deffein 
d echaper a fia Oij'eau de proie ; ^ il en vient 
à bout. Il ne fut pas le fini auteur de la Ma-^ 
chine : Ttndare fin fidcle Efilave y met la 
main ; fi ne fai même fi J' in vention n' àjî 
point une pièce de fon fac. Etant bien affurez., 
je ne dirai pds comment : Car le Sieur Plaute y 
de fa grâce , n'cji pas des plus exaSis dans fis 
narrmions ; il laijje fouvent à deviner i étant 
donc certains que Hegion avoit refolu d envoi er 
T’induré en Elidè pour y propofir l'échangé , ils 
complotent enfemble de troquer de condition ; ^ 
de fur prendre ^ en fi- travefliJJ'ant réciproque- 
ment la crédulité du bon homme. Voila donc 
Philocrate deguifé en Tindare\ ^ Ttndare en." 
Philocrate : l' Efilave tranche du Maître ^ 
le Maître., revêtu des Livrées de la Servitude y * 
parle fij obéit en Efilave.. 

Il fi prefinte ici une difficulté. Hegion avoit 
il donc acheté chat en poche? N'~avoitil point 
vu ces Captifs avant de les marchander ^ de 
les païer ? Oh ne voudra fi pas acheter un che- 
val fans l'avoir foigneufement examiné. D'ac- 
cord. Mais le Vieillard ne faifant pas emplette 

de 
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de cette paire de Captifs^ pour en faire _uftane~ 
lage ou des montures j il lui était fort indiffè- 
rent qu'ils fujjent bien ou mal tournez. Ainjî 
donner ordre a un Commis., à un Courtier ^d'a- 
voir les deux Elidiens., quoi qffils coûtent , ^ 
de les mettre dans le Magafin de cette Marchan- 
dife prétendue raifànname y, ^ faite à l'image 
y reffemblance du Créateur \ en faloit il d^a - . 
vantage au Seigneur\Hegion ?. Si cette' iréponfe 
'n'e[l pas fatisfaifante ; Ji elle vous parait une 
monnaie de faux aloi prenez vous en à nStre 
Comique y qui für'ement ffejî rien moins qiéEf- 
elave de la Vraifémblance.. Il faudra pourtant 
bien tôt vous contenter à moins.. ' 

Philocrate part donc fous le nom de ‘Tindar'e.- 
Le bon homme s'^aplaudit de fon achat', fe 
flata'/rt de revoir fin cher PhiTopolème , il fent 
tous les avant -goûts d’une Ji grondé joie : mais 
voici un revers ajfommant, Hegion fiiifant ta 
revue de fis Captifs y leur demande Ji aucun 
déentr'eux ne conSiJfoit Philocrate. La' que f- 

tion ,ejï après coup : c"'' était par où il faloit dé-- 
buter : le Vieillard peut-être' trop occupé de fin' 
filegoce en Infortunez, neff avifa point dans le 
tems. Que voulez" vous- ? La Prudence ne fi' 
donne pas toûiours au. nombre des années ; elle 
échape aux Barhons comme aux jeunes cer- 
velles. . 

Sur P interrogation du Patron un certain 
Ârifiophonte déclare que Philocrate étant fin' 
compatriote ^ fon Ami , c’éjl une necejfité que 
fon vifage lui fait familier. Qu'on fa[fe venir 
Philocrate , crie Hegion à fis Gens : PEIidien 
ravi , tîf impatient d’embraj'er fon Compagnon 
de difgrace ; mais que devient il quand on lui 

G 3 : 
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’frcfefite T’indare ! le renier four Philocfate ; 
Je traiter d’Efclave iynpoflejir ; fe'facher ; ajfu~ 
rer.ie bon homme q^idon le jouë\ tout cela Je fuit 
de près.' 

A cette avant ure impre'vuê Hegion denieute ' 
interdit., immobile ; il ne fait '<^tC en croire. ' Ce- 
pendant: le' faux Philocfatc né fc deferre point', 

* il foûtient la gageure f ^ paiant dè prefence 
d’efprit, ilperfuade au' Patron qtd Arijiophonte' 
ejl Maniaque. Mais enfin, Hegion, aiant,je 
ne^fai comment , ouvert les yeiix ; ^ nepou-" 
^vant plus douter de la trame , Jette toute [afin-' 
'rie fur le' pauvre Tfindare , le' condamne aux 

Carier es c'ejl à dire , à U'n de" ces fupplices 
cruels qui rendent la vie infuportable , ^ qui 
découvrent toute la beauté, î'outc la bonté , tout 
le prix de la Mort. ‘Deux circonflances re- 
marquables dans cet endroit - ci : la Nature ne 
dit. rien à Hegion pour lê dJtourncr d'être le ti- ■ 
‘ran , le boureau de' fun fiU', Tindare, lié , 

enchdiné ,-.-mis comme une bête à un traiiail dur 
^ pénible , fait gloire dè fouffrir pour une bon-' 
ne caufe. • ' 

Enfin , • le So'Ct fe met 'de la partie ; il fait le 
denoûment du Monde le moins attendu. Phi- ' 
locrate , Philopolèrne , êjf le méchà'/it Stalagme 
qui vola Tindare , alors le pétit Pegnije, paroif- ' 
Jènt tout d'tm coup. D'oii viennent ilsl par 
quel hazard fe fo'nt ils renco'ntrez''^. Ejfecîive-" 
'meut on diroit qu'ils fortent d'une nuée , ou ' 
qu'ils tombent du Ciel, fur cela : .plujteurs 
Interprètes ont judicieufe'ment , equitablemc'nt 
'décidé que. Planté fe met. ici au dejjus de la Rè- 
gle qui concer'ne VtJ'nité du tems. Pkilocrate 
ne fait que de partir : 'où a-t-il trouvé Philo- ~ 

polèmc. ? 
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po/ème ? Coniyncnt l'a-t-il conu ? Par quelle ' 
avanture le jeune Etoltcn a-t-il rencontré Sta- 
lagnie ? Notez qu’il ne l'avoit jamais vu : ce 
Scélérat venait il chercher la punition due à 'fott 
crime ? D'autres • de ces Commentateurs tâ- - 
chent de 'replâtrer ce mauvais endroit: maiscer-~ 
tainement ils font pitié.: 

Finijfons : le Vieillard recouvre à la fois., , 
fes deux fils , fon Prifonnier , ^ fin Efilave 
fugitif j épanchement de joie ! Il ejl vrai 

qu'une réfiéxJon Livre un rude ajj'aui au Coeur 
Paternel.- Quand le bon Hegion penfe A fa r fu- 
gueur barbare en vers fin P egpie ., il ne fauroit 
fe la pardonner : mais on fi lonfilé de tout. ■ ‘ 

F'.I N.- . ' 
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Hérapontigone, Soldat Epî- 
daurien, né de Periphane & de 
Cleobule,*achctte pour trente 
Mines , de CappadOce , Ma- 
quereau à Epidaure , Plane- 
lic ,• 'jeune fille de la même 
. Ville. Le Guerrier acher 
■ teur 'étant obligé de faire un voYige en Ca- 
' rie, Province de l’Afie mineure, laide juf- 
qu’à £bn retour , fa belle MarcKandife à la 
garde du Vendeur. H eft vrai que le Gen- 
aarme ne donne point au Maquereau Cap* 
padocc , la fomme ilipulée par la Conven- 
tion : mais , pour uné plus grande fureté , 
il cbnlîgne cet argent- là entre les mains 
d’un Banquier , nommé Liéon , avec ordre 
de ne le donner qu’à celui qui lui aporte- 
roit une Lettre- bien & duement fermée de 

A 2 fon 
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■ forr cachet qu’il lui niôntrc, cwjdont |IJ^ 
•; laiifc une empreinte. . La graveure-dc ■caàl 
ï .caclret rcprelentoit u#h6înïtte"'(ÎÊ .Guerre 
qui 'couvert de fon bouclier , «oupe la' 
tête à un Eléphant : ProucJJe imuiey mai$i 
; apafemment, le ColofFe vivant s’étoit nlfe, 
tout au moins', à genous', pour receVoî^Je* 

^joiip. 

La chofe ainfi réglée,- te redoutable Th.é*- 
rapontigone part pour Carie. Pendant lbii 
abfcncé , arrive un contretems, imprévu. 
Phedrome, aufli Epidaurien, & jeune hom- 
me de bon goût , devient paffionnement 
amoureux de Planelie : n’ctant.pas de ces 
gens à filer le parfait amour, & à s’en tenir 
aux beaux fentimens ,' J1 prend le Roman 
far la queue & S’cntîamme pour la'joüif- 
fance. Mais , pour atteindre à cette félici- 
té- qu’il auroi.t, n’en doutons point,. pré-^ ' 
ferée à celle de Jtipiter , il y a deux diffi- 
culté?. à aplanir : gagner le Marchand Éor-" 
delier ! & affiranchir’ la jeune fille. Il efl: 
fort aifé de luborner un Maquereau , déjà 
corruptible de fon mètiert» Une 'Elclav?' 
ne fouhaife rien avec plus d’arefeur , que la 
Liberté. Où font donc* ces difficultei ? 
J’ai tort ^ il h’y avoit qu’un Léger, obftacle 
Phedrome ne pouvojt abfolument reüffir 
làns argent : or efl il qu’il n’en avoit 
point ; & qui pis eft , ü ne favok où en 
prerrdre. • 

Phedrome ne'deCéfpere pourtant point ; 
ir fait toutes les tentatives poffibles; il s’a-, 
drelfe à tous fes amis ; il remué Ciel & 
Terre : point de nouvelles j fimnçe ^ gene-^ 

rojîté 
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morter jMur hiL 'Enôîi rAnwm 
prefque au defefpofr ^ car vous noterez qUe 
'£a palîîon be prefïoir d’une grande force ^ 
n’a :plus .qu’une, rcbiburce c’çfl: d’envoVer 
en Carie Curcuiion fon digne Paralite , 
pouf . voir s’it ne porarroit point faire un- 
emj^runt en ce Pais là^ ^ ' 

Curcuiion part,- &• ^nVe^oti rrc dupoinC 
en- quel endroi& de- la-Province : il chaffey 
il furece , il va; chez tous ceux qui ont la 
Féputation-ijd’être en efpèces monnoïées ; & 
il ne trouve par tout que de fauflfes excu-* 
iès-, ou de vrais -refus-. Prêt à s’en retour- 
ner comme il étoit venu , la Fortune lui 
rend un bon office au quel il s’attendoit lo 
moins.- , • , x 

. Le hazard veut que Therapontigone ren-' 
contre nôtre Parafite : ils fe conoilToienff 
ainfi’ après tes premières civilitez,- te Sol-» 
dat^ou peut-être Monfi«ur l’Officier, invite* 
Ibn Compatriote à diné; & celui-ci ,. 
de profeffioii ne fe fait pas prier deux fois. 
On fe met à table, on boitcopieufement. 
Entre ItSsraza^F ç^\ fe fuiv oient, de près , 
le Mars , feiîï d’une confiance tendre & 
vive ,, rev,èle«à.fon hôte*-, tout ce qu’il a 
feit ÆU fujet 4 c Planefie ,.*&<que -vous' fa- 
vez -déjà-.*-. ,• î.'.vf - s,--,-.;'» ; . v- ' . <. 

' Le- Convive , fur qui 1e vin opere moins- 
chaudement, fc félicité d’une fi heureufe 
deco^vjCrte,,' & fornue le delTein .d’èo profi- 
ter ,, en, trompât & en'volant fon Bienfait 
teur. : belle tfcconoiilante ! la débauché- ô- 
nie , le Gendarme ,- cédant à. la forcé ma-^ 
j^ur& île Bacchns ,1 & n’en pouvant pliis de 
• * A3. foin- 
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ibiHnwil , ^ fe'<îOucfeê ft^rOïïfic*-d« gpïlûd. 
apetit. Curculiôn le voïant aulîî peu- lèiifî- 
ble qu’uu inort , lui" tire ^doucement du; 
doigt fa bague à cachet, & s’enfuit aù.plus. 
vite.. • • *•;> 

. Revenu à Epîdaurc , il aimonce \àPhe- 
drome la bonne-rciilTue, du Voïage;'.&Ph&*- 
drome ne ’ maii que ^paS’ d’en ’-rfimercier les. 
Dieux comme d’un -Miracle , car chez ces. 
Gcns-là , leurs prétendus Immortels tkoient,. 
pour le moins, autant d’encens de laScele- 
ratelTe que de la Vertu., .r. ' ; >* 

Pour faire valoir l’avMiture -Phedro^ 
me & foji Goinfre ne perdent^ point dé- 
teins: ils compoleut une Lettre; ils fia fer- 
ment du cachet dérobé ;& Curculion l’aîant 
portée au Banquier , Idcon compte, aüffi tôt 
>es trente naines au jMaquercau Cappadocer 
Celui-ci livre Planeâe , qui dans cemou- 
vcmeint-là > fcconoit que la bague .ét»it à 
fon-Pece.,- . y- - . i . .. - 

Cependant l'e >’:Soldat, aïant eu tout le 
tems de cuver fon vin y vient en toute dili- 
gence , à Epidaure , &. y arrive pourtant 
trop tard. . Grand bruît de Ih’paft r îi attâ' 
que à là fois, Lic'on?,'Cappadoce, PKe- 
drome , Giirculion ;• & > îi demande. ,’'aved 
juftice , qu^on lui cède Planefie ,• ou qu’on 
lui rende fon argent.. ' La jeune fil le -p tort 
contenté de fou/Phcdroinc & qui eutJété 
très fâchée de le changer'' o©ntrc' le ^tfer-* 
rier,fuggere à fon Amant, de ;demander-,tn 
Ciprefence, au Soldat, d’oû ll aVoif cet an- 
neau que le Parafite lui avoir pris. ‘ Thôra- 
poatigpne répond, qa’R l’are^ defiwiPere. 
... • - Alors- 
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Alors -Ift Pnoclie , r«chapée^<iu Bordel,- 
failiflant Poccafion de îefaire--^o©noître, dé- 
claré que elle eft fille de Periphaiie & de 
Cleobule, & queia Nourice s’apelloit Ar- 
cheftrate ; elle a^ûte qu’on l’avojt ,enlcy^ée 
|)€fidan)t ]^S' piowfieàs ^ ojfi cJfcBàèctK^ ; 

& on même teiiis , elle tire , dè”je ne ïai ou , • 
une bagueque elle portoit lors de fon enlè- 
.vemcnt , & qu’elle a toujours gardé fort' 
precieuljemcnt. Thêrapontîgon^ avoué que 
c’étoit lè mêmé'’’dont il fit prcfentà Planc- 
fîe , un jour qu’clk renouvelloit l’anniver-’ 
faire de fa Nailfance fur cela, l’aïant re- 
c»ntë pour fa. Soeur , jl la premctç^^n ma- 
riage à Pbedrnme , & change-a'fon'amour 
en tendrcfle fraternelle. Ainfi l’orage cft 
conjuré ; mais aux dit^ms du R^qucrçaiî, 
.qu’au' oblige à ^rendre; ks trente ftiines', 
cruelle & douloureufe relbtutiqn ! enc-ofe 
trop, heureux , neanmoins 4 d’en être qujte|-à 
& bon marché , le q:im'é a’àvoir acheté une ‘ 
fille Kbre , pour la mettre 'fur {èpŸé'fi^f- 
clarc i '& dans le' defieîn -de-la ptoftküer, 

• ifallant-pas mo^ns qu’à le perdre. Oivjuge 
■ aiCément que cette Comedie prend fon nom 
du Parafite , qui eftèâiyeinent fait le pre- ' 
laier role, & qui eft le Héros de lai^ièce.-s 


qP P 
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N O M S • 

DES 

PERSONNAGES^ 

' ' OU 

A C T E V R S 

ET 

. A C T R I C E S. 

Le Décorateur. 
•TheAapontigone, Soldat EpidaûrieiK 
P L A N E s I E , Sœur de Thêrapontigorte. - 
'Phedrome, Jeune homme d’Epidaure. ‘ 
CuRCULioN, Parafîte de PTiedrome. ‘ 

C U I s I N 1 E R , Ancmitne de Phedrome^ 

'P A L I N U R E , Efdave 'de Phedrome. 

L rc O N, Banquier. ♦ . ‘ . .. . 

Maquerelle, Anonîme. ‘ • • i-] 

Ca PP’ÀD O CE, Maquereau. ' r* 

LA SCENE EST A EPIDAVSË, 


t ' 

ACTE 

#< 
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■ A C T E • P R E M I E R- ' 

^ • » . . 

SCENE. PREMIERE. 

P A L I N ir R E , P H E D R O M E.- 

. .. PALINUR'E;'. 

» A nuit étant fi avancée, où puis-' 
je deviner que vous allez , Mon- 
fieur , avec un tel habit,, '& dans 
un tel équipage 

P H E D R O M E ' ' 

. "^J’obeïs à V enus * , & à Cupidon fon af- 

h. s . inable- 

' Il cil' à tecnar<}uer que 
sette Comedie* cl n’a point 
«k Ejologuc, ce qui lui ell 
finguliec', par raporc à cou 

ces les autres Oicces de per : Car ils failuicm porter 

Plaute. devant eux. une totche-, faû 

^0 te hec nedès dicMm fre- ce d'une cetraine façon^ fie 

fieifei forât , , de plus , les^ Efclaves mar- 

C»m ilihoc ernatte, eumtjue choient ' .gcavetneoi devant 
hàc i>ompa Phedreme f. leur maîue qui alloit £iiie 
9h dtit-je croire , Phedr».- l’amouc ;< ils inaccbpient 

<»ej tjHe voue aÿe^, /îéovent dis je . chargez de vin fiC 

danr /* nuit , ecjuipe tomme d’aucies provilîoos pcHJr ra> 

voitt fret: éf detns une telle galet la Venus. C’cit ce 

ftmpe ? Les Amans avoienc que -- l’alinucc apelle une 

leur apareil ; en forte qu’on Pompe^ 

pouvoir ailèmeni les diftin- ‘ §1»» Venm Cupido ^w«- 

guer ; aulïï bien que les imperat , fuadet ejue Amor-: 
£ttanget$ ^ les Marias , ficc. fe vmt en yentu ,..Ctpidon^ 

câ— 


Entre les autre» indicés par 
où un Amant fe faifoit ter 
cpnoitre, J1 y enavoitdctix 
où on ne pouvoit fé troin* 



fô 


J C tr Ji cuti O JC. 


mable Filsrje vais où ils me commandentj 
âc où TAmcwr m’invité. Qn'il Fait liütf 
fermante^^ qu’il foit minuit^ qu’il foitrheui>e 
du matin , où le Voïageur a relolu de par- 
tir, il faut, pourtant, aller par tout .où. ces- 
grawdes & puilîântes Divtnitei l’ordontreut , 
quand, meme, ce ièroit roalgré (bi. 

P A L I N U R E: 


Mais après t^)ut , après tout. 

P H E D R Ô ME: ’ 

ylprès tout- tant qu’Ü te plaira , tu me cha?* 

, grines ; tu m’es à charge. . , 

. P^A^L tN u;r ‘ 

'' En vérité , 'celq n’dl ni be^u , ni dans la" 
bienfcatxre. Vous faites à vous meme la* 
fonélion d’un jolfvatçt: * vous portez vôtre 

flambeau . ' . . 

-i' ' . 1 . • . ' PPî'E-' 


Amour me comméndent 
êaUtr. Il Ictnble , dit un 
ancien GU^iTateiir , ejae Cii- 
fridon te l’Aitiottr Càient la 
même chofe: il y, a ponr- 
tânf de la diftrttlce.' Cirpî* 
dôn (îgitifîe un«inpatte<nem 
aVeuglê -Be incapable de 
<terîon ? t’Ammir , an con- 
tniTto ; a^i^enc tu jugement 
8c au rfifèerwement r-c’eft ce 
Plame les di. , 
•ni ngttt dans foit'Gurcoliôft. 
Ci difthip me parftifplas 
fubriî ' fle plus rpeciciix que 
firttdc î'du meiîris eft il con- 
tredit par l’Mperienqe i 'Ne 
'voit on* pas Touvent l’A- 
iBour ôc le bon fens entie- 
rewent brouiller ? •' 


' 'Tu te tibi l’uer es Uu- 
tsu , Ikces cereurhi V*ue hes' 
le joh'vulet de 'tfirrt Terfr» 
ne ; VOMI pertet^ Vwb «tté»»» 
vôtre fiensbearsc Dat^Sr -l’i* 
pareil <fcs Noces , c'ccoit 
un ufage dé faire porter La 
tordse nuptiale devant ks ’ 
Epoux , pat- rie jeuness gar- 
çons i* beaux , bien Énis, 
bien rhoSfis j 8c habillez fort 
prwprenieiu. l*àKotue ré- 
proche à fon Maître , qoHl 
fait , lui même , U fonaion * 
de ces "valets. • 

' Lûtes certum': c’tft unt. 
figure nommée hrUenifsnt, 
Comme s’il difoir/la:*# fer' 
cereum , vaut lusfit^ p*r 
eitrte.: eertum pre'fers tih' 
luetn.- 



Acte L.Sçe/ne ïi j-i 
• - : P H E DR O M E: " , 

Pourquoi ne porterois^jc point à mon ai- 
mable Maitreife ,'quîint’efl plus doiîce que 
le miel , pourquoi ne lui porterpis-je point 
l’ouvrage des petites abeilles , cdttecire qu’on, 
a feparé de leur miel ? ■i-.' 

P-ALINUREv ‘ 

jMais où afllirerai- je que vous' allez? ' 

PHE DROME: 

Si tu me lp dem,àude,*je'tc-do ancrai jour: 
à le deviner.. - ' i,. ' 

, ■ P A L I K U R E: • 

Si je vous le demande, que repondrçf. 

YOUS ? ' , . ’ ' 

"P HE.D R O M Er - 

Voila le Temple d’Etculape?" ‘ , \- 
T P A Ul N U R-E: ' 
r II y a plus d’un an- que j^’ai l’honneur de ' 
croître.. ' ' -I ; i ’ 

- P H E D R O M E: 

Et bfen , .cette porte qurelV entieremeriT 
' fermée ‘ c’eft la Maifon contiguë à l’E- 
glife,& qui la,tôuche immédiatement. Bon 

jour, 

tUiénttfn ■;^vMU*ftrtex:^dt. klin feritiii.'' AXx15eli <lc'»c- 
iÊ*nt '^oiu vitre fiin>tbeif tal~ ctu/tfiimur» •; lifatR 

htmi: • Cicéron-^ prdiuctr» icHlrJfîjfium \ ce mor{ <^i 
' iondtfi ' fftem , ' erUirer in ne peut''fe rendre en \Fra^ 
'hnnne Opérante , c’çft'â ^P- ç0ts. (Igriîfié , enrij^imttm in 
i* , bi perler' dtimnt' foi *'tà ecn!is'', ftifi^tnenv rtrerrO»-- 

. tleentrir. ’ ' * mef yeux.’ '-Efltûivemcn*S 

* ‘ ^ -Hure ' freximum ‘‘iVUi c'ettê lc(jôn-!â- a'jJlu* de *»- 
tflium ' otcluffiimum : C'if porc avec Tapoftropbe er- 
eette perte tjui en eft ia-plm tr.ivaganre que l'Amoar fatt" 
prêche qee tu veis JpX faire à jphedronic-.'' • / ' 

»- û»rwf. 
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TZ C U R C U L I *0' Vf. 

Jour, Porte fi bien ’ferinée Vôtre' lant^ 
a-t-elle été toujours bonne ? 

, - P A L. I N ü RE:: ' 

• La fièvre a-t-elle pris congé ? En êtes 
vous qiiite d^avant hier? Fûtes vous hier 
d’uit grand repas 

P H E D R O' M E : 

Je crof, ma foi, que tu me tournc'en ri- 
dicule ? ' 1 > ’ 

i' LÀ- L ï N U R E: ‘ > : 
Mais aufli peut on s’informer de la' fauté 
d’une porte ^ fans avoirv la cervelle à l’en- 
vers if . / U 

• P H E D R O Al E:. ■ ' 

Par Hercule ! On- ne peut pas voir une- 
plus jolie Porte : elle eft pour le- feevet,. 
d’une diferetion admirable : il ne lui echa- 
pera jamais une parole;, quand- on l’ouvre, 
elle fe tait; & lors "que la belle fort tout 
doucement ; la, nuit „ au. devant de moi',, la; 
porte eft muette. ' • ■ 7 • 

PAL IN U R EV '• ' 

Ne faites vous, point ici, Moaficur quel- 
que 

*"■ C<truft n* febrit tehiri t cirie.. Mais l'Efcla/e . -tonf 

ftl ffutUué teuiui f Et htri en fecnblaut' de- of 

tutnavifti ne f La fiiurc fut Uvoit ce qn‘^1 dit, ne iaiift 
•Ue privü tei K pjis .d-ioli.uuei indire£lement 

.Itone , hier eu avant hier £ i Phedronie . tjn'il. ii’y 4 < 
^^hin , te Medtttn te ptr- ç[(ie la folie , OU -la hqifloa 
mit il d* faire un' repas f qni* pninènt' faire Areufee 
Valinute fe, moque de la Ton emportement , qai;cft< 
Aillie impenineme^ de -fou de falüerv fie d’intetr^(> 
.XAiue,.pat une autrc.fji]. aioC une Pouel . 

Uc qui n’eU f^as moins -xidir 
: 
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A-CTK T- S CE NE. I. ' 

«pe entreprift indighc'.dc'vous, de de vôtre 
Famille'?. Ne tendez vous point un piege a 
quelque hoiiucte fille ; ou qui, du moins,' 
ell obligée de l’ctre? 

P H E D R O M E: . ^ 

A aucune : Jupiter y met bon ordre, & ' 
fuit bien m’en ôter les moïens.. * 

P A Xr I N U R , - 

C^eft auffi ce que je R>uhaiter©is fort* 

Si vous avez dç. la prudenq^y èûnduifez fi 
fagement vos' ayiours^’ fi elle» vîen- 
neiit à éclater, Le public ne puifiê.Tou* les 
reprocher. Aïcz toujours grand foin de ne 
point vous rendre., par i^n& iiote d’inf^ie,- 
incapable d’être admis en témoignage 
La I3eau;é..qué vous* aimez, aimez la hau- 
tement, & fans cmindre les témoins.. 

,PHELflOME: 

Qu’entens au.par cette belle Pedazozie'^. 

' . P A L I ^ V.R E: * , 

J’entens que vous foïez toûjours. fur v6s 
gardes pour conferver pietieufement vèfire- 
reputatiom ’ ^ , 

E D R O M E: ' 

Mais tu tie fais pas què c’eft un Maque- 
^ rcau qui demeure ici ? , t 

. . V P A- 


’ /{4 trtùm confert» 4ma- 
rem > jî ftpù f- conduife^ tel- 
lement vôtre amettTr'Jt vont 
itti fetge. tuunf eemare , vi- 
tre Aimer t tmart pour 
nm s .c’ell un heUenifme. 
Pat la même figure , nous. 
fiiTuns vôtre favoir , aa lieu 
de vitre fiienst : Sdre tuum 


nihîlefi , tan ftvairn'e/lrien. 

* Semper cur*ta ne fit in- 
teflajbiltt : MÏ'e^ taAjaurt fih% 
^ de n'it¥e pat intefiable- 11' 
n'écoit permis â un homme, 
noté d'infamie , ni de ren- 
dre témoignage , nf de faire 
tellamem avant de mourir. . 

* — — Nema 
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-P A»L LN-U RiE: • - Tif. 

• Cela change bien .nia thèl«.\ En' ce cas' 
U Perfonnc ifeû en droîDde vous fair^ ob-*' 
ftacle ‘ , ai d’empêcher 'qüc voos achetiez, ' 
fi vôtre bonrfe eil pleine, ce qui eft à vefi' 
dre pour tout le Monde. ' Il Cft permis à 
chacun de marcher parole grand chemin , "à ' 
moins gue , pour' y entier-'^, il ne lui fajût 
rompre fi», clôture d’un - champrC*. Piôurvu 
que vous né tdncbiez pointeaux • Mariées,’® 
aux Veuves f aux- Vierges , à la'Jeunefle,l 
aux QatiÇpns de^ Faim fie ; ùimdz-tout Ce qui 
vou%,aendra-‘lcnlîble ;ltôut ce qui vous cha-’ 
le ccEur^»^-,^ * *., 

’ ^.P H E D'R O M E : • 


■ Voila la Maifon Su Maqùèfcau. • 

; P A t>R E; 

Le Ciel vei^Ile bien le maudire ! ' . . . 

^ P H Et) R;:0 ME: 

■ La raiÊbh de ton imprécation ? 

^ P A' L I N XJ R E : ’ . • 

Wrce que ces Mifcrables joignen^làSGe‘ 
leratefic-aYec l’Efclavage. ■ ' 

'• ' . ■ . t . ■ PHE- 


* — — - Nemo hi’nc Jirchi- 
btt me vttat , 

, ejHod palam tjl vc>t4~ 
le , /i argent um ejl , emts: 
Perfinne ne vêtu empêche , 
ni ne veut défend : d'acheter 
te <^ui fe vend puhli<jttement^j 
fi veut decjHoi peder. 

Prehibere , ,c’eft deteuTnèT 
etnt che/i , empidhtr tjuen 
-nelafafie : d'où vieru'qu'on' 
nommait Prtbibiteiret cei- 


tdftis ‘ ï^ts des Prêteurs. 

«'«il idifteraiis p4- 
roles. Au reüe , Palinure 
pTictie-]â'X fon Elevé une 
morale bien commode, 6t 
♦.qui h’ertt- pt'int de pratique' 
i ê^ï les Chrfftiens , â moiiw 
tjn'on ne* veuille bien cou- 
rir'le' rlfque de païer Ifr feu 
d'amout , pat le feu de l’£n- 
1 fer. '• 




1 


T fi fe s Cit R- B-*- l'g ^ if 

.P H É D R ÔvM'Eâ • 

Voudrbîs m lui parler? 

PA'LPNURE: 

De tout iTïcm cœur'; - - • » • • <’ 

’ -P H E D R O M E: 

Veux ru tC; taire? . ■ 

PALINURŒ: 

'Mais vo^ me eoînmandiez tout à l’heure 
'de' parler? 

P H-'E D R O M*E': , " 

^ A prefent , je te le defens. Puifque j-’at 
-.entamé cette afaire là, & qpie j*ài commen- 
cé de t’en parPer, tu ûuras qu^il a tinépeti- * 
4e Servante, . - ^ .'^1 *• “J 

P-A L I.Kü:R E: 

^ Qui ? Ce Ma^ueréau.'qwî id?l 

< F H E D RT P M É r - v : 
..Julkment:' Cuï^^as devine.. 

PAL>INUR'Ef 
Gela m’en denieu'rera' plus long-tems 
■ dans la mémoire ; Je ne l’ouhlierai pas. 

^ P H E D R O M E : . 

‘ Oli que tu es dégoûtant, avec tes quoli^ 
hets & ta froide plaifanterie ! Or Mon/ieur 
,1e Maquereau vmtÿublier & mettre en veii-^ 
te cette jeune fille; il' àdclTein de la profli- 
tûer. Cette innocente Vidîme m’àime eper- ' 
duëment: mais je ne’prétens pas en fairede 
même *. 

• PA- 


' Eg» autem cum iüa fa- 
xtrt nota mutuum : Miis jt 
■ne veux pat faire le reeipro. 
■^ue avec eût. Cicecon : 
aut*n» ita feribit pr» 


mutu» intetf net animo , (juii 
tu’ exilhmar tffe in amicitifi 
mutuum , nefet» : equidetn 
hoc drbitror , ’cum par i«. 
luntaj àteipiruT & rtüditur. 

9 
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. P AL I N U RE:r. 

Pourquoi? • - • 

P H E D R O M 

Parce que j’ai deflein d’en faire mon pro- 
fprc ; je veux la poffeder'Ieul : car mon 
Amour n’éft pas moins ardent que le fien. 

P A L I N U R E: 

Un amour caché ne vaut rien; c’eftnne 
•vraVe*pcfte. 

" P H E D R O M E : 

1 Par Hercule/ tuasraifqn. 

" , PA L I N U R E: 

Porte Ttt- elle déjà le joug ^ , cette jeune 
Ueninc? eft elle dntrée déjà en faâion? 
PHEDtROME: ■ 

De' ma part , 'elle eft auffi 'chafte ; anlîî 
Pueelle ^ que fi nous étions frere &, Sœur ; 
excepté y neanmoins- » que fes baifers font 
un peu trop tendres , & trop forts. 

P A LîI N U R E^ 

Souyeneï vous toujours de cette belle ■ 
fentence que je vais vous prononcer gra- 
vement \ fa flamme ^ la fumée font deü’x: la 

I flamme 


touchant ce tjùe voue me de. 
tnande'( , au fujet de nôtre 
AffeÜion mutiieUe , te ^ue 
t’efi (]ue le réciproque dans 
l’Amitié : je nen fai rien, 
le ifui^ neanmoins ferfua- 
di , que c’ejl une parfaite 
union de volonté^ 

' lam ne ea fert jugurm ? 
Porte. t-elio déjà le jou^f 
C’eft à dire; eft elle entrée 
déjti diru la lice atu 9 u];eurc.’ 


Tu^um , le joug fc prend fi- 
gmément pour le Mariage: 
de la viennent les mors Cott~ 
jux , Conjugium , comme fi 
on difoit Compagnon , ou 
Compagne de joug, C’eli une 
Métaphore prife de ces bê- 
tes , qui , étant auparavant 
Libres 6c lans Liens , fonç 
mifes au joug , pour le fer- 
vice l’utilité de l’Hom- 
me. J 

.* Flammé 
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• Acte I. Scene I. xj 

flamme ejl la plus proche vo'tfine de la fumée ' ‘ 
elle la fuit immédiatement : mais la fumée n'a. 
aucne vertu combuftive ou brûlante ; ÿ au 
contraire la flamme brûle , ^ confume tout. 
Autre ^ntcnce moelleufe ! celui qui veut 
nmnger la noix , que fait in il caffe la coquille. 
De meme , retenez bien cette leçon -là • 
deux Amans, cjuî vifent au couchage , com- 
mencent par les baîfers. 

PHEDROME: 

Mais cette jeune fille garde encore fa ■ 
fleur ; elle ne s’eft jamais trouvée au duel 
amoureux. 

PALINURE;* 

Je le croirai quand on m’aura môntré un 
honnête Maquereau. 

P H E.D R O M E : 

Combien penfcs tu que ma Maitre/Te foit 
Page ? Dès qu’elle trouve l’occafîon de fe 
dérober pour venir à moi , elle me baîfc 
amourcufement , & s’enfuit au plus vite. 
Ce qui nous favori fe en cela, c’eft que le 
Maquereau eft malade au lif dans le Tem- 
ple d’Efculape * : ce Trafiquant en hon- 
neur, & en pudicité., me fait enrager. 

PA- 


* etl fmtn» prêxi- 

W4 •• l» flamme tjl ce qui 
fuit la fumée de pim prit. 
Il cft d'une exadle pudicité 
de ne point donner la moin 
die maftjue de convoicife 
araoureufe ; ce qui a fait 
dire à qucl-cun quc laFem- 
sie vtaimeat cballc eft celle 


I qui n*a )aroais donné lie* 
aux foupçons. 

* Idee, fit , quia hic len» 
agrotm incubât 
In tÆfculapii fan» ; cela fi 
fait , parce que ce Maque. 

1 reaH , qui efl malade , cew- 
che dans le Temple d' Efcula^ 
^ pe. C’étoit une coutume 
CuTculitn, J3 de 


1 8 " C U R C U L I- 9 N. ‘ 

P'A L I N U R B: 

En quoi? • ' . • ' 

‘ - PHEDROME: 

,T antôt , cet Atfamc me demande trente 
mines d'achat ; tantôt , un grand talent ' i 
&. il m’elt impoflîble de le mettre à la rai- 
fon, pour obtenir fa belle Efclave. 

P A L I N U R E: 

Auflî lui faites vous gtmid tort : vous lui 
demandez .de l’equité r Or tous les Gens 
de fon metier .font profeffion de n’en avoir 
point. 

PHEDROME: 

A prefent, je vais te faire une autre con- 
fidence. J’ai envo'ié mon Parafite en Ca- 
rie , pour emprunter , en mon nom , de 
l’argent à un Ami que j’ai en ce Pais r- U. 
Si j’ai le malheur que mon MeiTager n’en 
aporte point : ii’a'iant plus dereffourçe ^ je 
jie fai ce que je deviendrai. 

P A L I N U R E: 
l’envie vous prend d’invoquer les 

Dieux, 


Je coucher clans les Tem- 1 
pies des lîivinicez, donc on 
itnploroit le fecours : atifll 
les rfponfes des Dieux n’é- 
epient elles pierquc" que des 
/bngès. Virgile : - 

Ca/àrum evtum fub 
ntHe JîUnti 

’fttlihtu incubait jiratis,ftm- 
nos que jietivit : 

Il Je coucha fur des .peaux de 

gtoHlon tondM qu’on 0voi$> 
- . 


y 

étendu par terre , &-il de- 
manda les rivet d'infpira- 
tion. 

' ^liat talentum ■nuh 
gnum : tantôt un grand ta‘ 
'lent. Le grand talent va- 
loit cent mines; & la mine; 
cent dragmes , ou deniers 
romains ; ce qui faifoit , 
monnoïe de France , dix- 
, fept francs £c demi foû. 

; IVl . 

* Si 
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A C TE’ I. S C E N E I* 4 If: 

Dieux 5 a’0ubliez f'as de vous tourner du 
•côté'droit - 

PHEDROME: c. 

Voila devant leur porte un Autel confa- 
cré à Venus : j^ai fait voeu d’offrir aujourr 
d’hui* un bon-dejuné à cette voluptueüfc 
Déefïè ^ 

• ’ P A L I N U. R E : ' ^ 

Mais qtioi ? Prefenterez vous à cette Rei- 
ne de ia Beauté, vôtre jolie perfonne, pour 
fon premier ‘repas ? 

PHEDROME: 

Je lut prefenter^i moi, toi, & tous tant 
■qu’ils font, 

P A L I N, U R E : . 

En cà cas - là , vous avez donc envie que 
îa bonne Dame rende gorge dès le ma- 
itin? - 


* s* Oe$t falutât , dextro- 
xurfu/n etnfea : Si vciu vou- 

fklüer let Dieux , je crei 
^u'il faut prendre a droite 
Crux qui fjifoiènt leur dé- 
vocfbn à quelque Divinisé, 
fe cournoienc toujours du 
côté droit. Salutart Deoi , 
fahier let Dieux , c’ell les 
veiicrer & les adorer. Ta- 
cite dit : adarare Vulgum , 
adarer le Vulgaire , pour , 
fifuïr. 

* Mi inferre Veneri vavi 

jém jentaculum : fai fait 
vieta d'dparter « Vinut de 
^èui dejtmMt, •* 


^Bz. PHE- 

Parce que Phedrome porte 
à la Maquerelie & i Planciîe 
• de quoi mettre la gueule en^ 
train, il dit â Palinure , que' 
pour l’aquTt de £à Conrden» 
ce', & pour accomplir foa 
vœu il va faire dejûnec 
I ^Venus. Cüc. jemaculurn li- 
gnifie ce petit repas du-ma- 
' tin , qui convient fut tout 
I aux c.ifaiis. Mattl.tl i 

Surgite , jam vendit pue- 
rit jentacula pijlar ; Leve^ 
veut : le havlangtr , 'eu le pa^ 
tifitr vend déjà ledtjunidtt 
enfant. 


*> 

• ' Cede 
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C ü R' C xr L I Q N.‘ 

P H E D R O M JE:.,:* ^ 

’ Ca! gafcon, donne ‘moi le gros v.a£ç»V /<-' 
^ P a/L 1;N‘.;ü K È u. . . ' 

Que voulez vous faire,? v J 

• P H E D R O M E :- 
'Tu vas voir. Une Vieille a coutume dé 
coucher ici , de' garder la porte r-Toa. 
Nom ell Maquérelle : c’eft une grande bù- 
veufe, & qui vous fon vih pur, conl- 
me il faut. ' 

. P A L I N U R E :; 

C’eft à dire qu’elle avale prefqueune bou- 
teille , tout d’un trait & une bouteille 
qui fert au Nedar, au vin de Chio. 

P H E D R O M E : 

"Pour ne point t’amufer; cette Vieille eft 
la plus vifteufe qui foit ; Ta carcaJJ'e clt une 

vra’ie • 


* -*4 

•* Cedtfmere pnum: 
donne moi le groi vaijftn». 
Stnui «oit une efpèce de 
vaiflêaii â gros ventre , &e 
<]ui Teivuk à meure du vin 
ou du lait: peut -.être avoic,. 
il ce nom là ^ar allulion 
à un goiifrc , tant il faluit' . 
de tems |iour,le remplir. ‘r 
Putre elt la même çhofe 
que puer , g»rfen; Selon un 
ancien &c lày^aiJt Grammai- 
rien , on nommoit piter, un ^ 
.«iifant jufiiu’,4 l’àge de quin- 
ze ans , parce que il^étoU 
ccnlé pur ; car puer, vient ! 
di pHru«> , « 

> tu'lagenain di 

CAS , Hts vinum feltf Chium ^ 


ejfe : Cemme Jt veut me di- 
^ue elle tfl un de ctt 
grai flacons , fw *n a coutu~ 
me de mettre le, vin de Chio> • 
Palinutç apelle ccoe vieille 
îvfogneiflè un flofon , cf^ns 
le même fens que les Aii- 
tepts ' nqoimcnc nûaie corps , 
un Oucte , une Ecorce , ua 
fouflet , &c. Varroii; fle 
invhata anima corporean» 
cottitem facile relinrjuit ; 
l'Ame ainfi invitée tjuite ai^ 
fement t'écerce du ftrps. 

Le vin de Chto- Chio efl 
une lie de la ^er Aegée qui 
produit d’exccUent vin : on 
en tranfportoit beaucoup 
'ailleurs. 

> Agite ^ 
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AcrE'!. ScENE ï. Zi 

•■^raïe futàîllë.*' Jè n’ai' qu’à- réparidrè à-^Ia 
porte un peu’^dc fa divine liqueur, cet ex- 
cellent fumet“ l’éveille ; &, me cortoilfant 
à ce doux lignai , je t’aÛTiire qu’elle ne me 
fait' point attendrez * ; ' 

“ , P A L I N U R E:- 
’ I^ui faut il donner cette CacafTe de vin? . 

P-H E D R O M E: . • .... 

Oui , Mort Enfant: à moins que tu ne t’y 
opofes. ' - 

•P A L ï N U RE: . ‘ • 

Oui , par Hercule! je m’y opofe. : autre- 
ment, je fouhaiterois; que 'le porteur 'du fla- 
'COn fe calTât le cou! J’ai .cru bonnement 
qüe ce" vin-là nous étoît deftiné ; l'eanm'e» 
ejî venue plus d’une fois à la bouche. 

P H E D R O M E :■ - ; 

- Tais toi-, & ne t’inquiete point. Si la 
Vieille en a trop , il nous en reliera toil- 
jburs aüez;- ■ ' ' 

' , P A"L I N U R E: 

Quelle efpècé de' fleuve ell' ce donc que 
cette Ivrognelïè-là ?' Comment’ la' Mer 
ne l’a-t.-elle point encore abforbé ! 

■ ; . P H'E. D R O M E • 

Suis moi Pâiinur&.,*rais moi jufqu’à la 
'jiottê.^frtu èis obeïllknt.' 

• • « .P A L I Nv.U F?E: 

• Té ne vous q'üite point , Monfieur. 

P H E D R O M E ; . 
Revéiile toi ,agreable p.orte! fepréns * du 
/ -V. ' , ") ... B 3 jus 

Aghe bibttt , ftflivM- €* !■ b»vt^. aimablt /«if», 

bkv(^t ftïe'^mtl pAVOTH. 

, JPeWe, fit» mihi vltnut bit. Ne cioïez pas que Plié- 
‘prejfi»s<n ' (kome fut fuïgulîet en cetsi ; • 

... ' c’ctüii* 
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2i C U R C U L I O N. 


jus de la tornie^ humeâ'e toi,* dêlîcîeufc* 
ment de ce vin exquis ; daigne feulement 
favorifer mon amour. *' ‘ 


P.ALi'NURE: ; 

" Oui, fcjouifTez^ous bieîij Porte ma' mi- 
gnonne ! ‘Vous plait il des' olîves*' , un 
côufommé ,*-des câpres ?*La! vous n’avez, 
qu’à dire. - . • 

P H E.D RO M E: 

Chere porte ! fais moi le plaifir d’eveiller 
ta fidele Gardienne; je t’en aurai beaucoup 
d’obligation. 

• P A L I N U R E: ^ 

Je croi, vraiment, que c’eft tout de bon f 
iQuoi , Monfîeur , vous. pouffez lafotifc,, 
mfqu’à répandre, & perdre du vin? De quel 
Diable êtes vous poffedé? 

. PHEDROME: 

Paix f Vois tu comme cette aimable por- 
te s’ouvre difcn;tement\ luientens tu deffer- 
rer les dents ? Ce fout les plusjoUs gp-nds; 
du monde. ' ' 


c'écoic un ufage êcabll c1k< 
les Aillons : il^ rcpaiidoicnç 
du vin * devant la porté de 
la Maicreflc ; ilsratrofoieiu» ' 
comme pour la £iice boire : 
mais de plus » ils l'embel- 
lillbienc dé guirlandes lie de 
bouquecs , s’imaginané, on 
faifanc (cniblanc de s’imagi- 
ner qu’ils gagooienc , par' 
là , Tes bonnes grâces. Vn 
agrcable & prei'que inimira-. 
ble Conteur dit que le Ga. 
lant doit gagner jufqu’aupc»’ 


v;. f ..PA- 

,t!t chien de la Belle: mats 
tâcher, de mettre ‘là forte-" 
dans fes interets^; c’jflfouf. 
iûr ta ptudencÿ ^^pûrèufre 
.jurqii’au, dernier rafinement. 
i VlltU^W 

'finit il des eiixi^i ('..Palinurs 
plaifante agieàblement Cou. 
Maine; îl eli alIèa^ienFon- 
dé en cela comme ivous 
. voïei mais , n’étaht pas 
amoUreujE , il n«n;pnoiïlpir 
pas le prix d’u^e telle gen» 
lilleflè. 
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Acte I. S ce ne î. 25 

*‘P A L I N U RE: 

J’en fuis tout attendri ! vous^’devriez bien 
lies baifer * I < 

P H E D R O M E: 


Paix , te dis -je! Cachons la lumière , 5î 
ne' difons rien. 

■■ P, A L,1 N,-U RE: ' ; 

Soit ! tout cela fe petit aifemeiiE- * 


• ^in d»t fn- 

xitum ? Comment ne U btlife^ 
Xteuf feint aufii i" Hé l quand 
il l’autoit fait? £(l il plus 
tilible de bailer une porte , 
gu'une billet doux , un gand, 
un ruban , un bulc , ôcc ? 
La folie atnoureufe ne ferc- 
{iand elle pas fur tout ce qui- 


a la moindre relation avecr 
Tobjet adoié ? Il en ell de 
l’Amour comme de la Sii- 
petüition ; & on baife une 
porte avec autant de foi , 
Ôc de plaifir , qu’une vraie 
ou prétendue particule , ou' 
raduie d’une grofle piècedr' 
boisi- 


A C T Ê' P'R E M I E R. ' 

> 

\^^,;SCEKE SECONDE. [ ' .. 




P.H E.D R' O M E , P A L I N U RE 
' ■ ^ A. ‘6 U E R Ê L L k. , 

' .ik A Q U É R E L L E: 

o; . ■ . ,1- ' . 

L’odeut * admirable d’un- vin vieux m’a‘^ 

, 'B 41 ftapl^' 


•' Fies vetetie vîfii’meti 
Iftribüs objetîus t{l ; la fieur 
à’ un vin vieux m’a ‘frafé 


deur d'un vin , un vin des ({ 
f,tin exefuis ; conihlê fi 
la- Vieille* difoit',* /« •fieu» Il 


de tous les vins.' ' C’eft aHi- 
fi qu’on dit , fies atatis , ta 
"fleur de l’â'^e s fiés gentis , 


■ivdorat : C’eft -à dire', l'p- iL là’ fleur de la Option' ; flds* 

J J* - - - J^. ri : t. . 


aihicerum i la fieUr det Amie 

Ô£C._ ' ^ • 
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frapé le nei : la grande envie ' que j’auroîs 
fd’en boire tout mon fo/is, m a fait accourir 
ici dans l’obfcurité. Où ell elle, où eftelle, 
cette divine liqueur ? Elle n’cft pas loin de 
;ïnoi: tâtons bien par tout: je la flaire, je la 
’ fens : ah ! j’ai la main dcffus ; ma foi ! je la 
tiens. Bon jour , mon petit cœur ! Bon 
jour, delices, & toute la joïe de mon grand 
Dieu Bacchus * ! Oh que j’adore ta chere 
vieillefle ! Tous les parfums me puent en 
; comparai fon de ta fenteur. Tu me tiens 
lieu de toutes les eflences les plus eftimées : 

■ la fleur de Mirrhe ^ le Cinamome , la 

Rofe, 


* ‘ E/uf arfiej eupietdm ntt 
hue prelicit per tenebrai : fon 
eemeur m'excite , & m'attire 
ici pendant lei ten'ebres de la 
nuit. Cette Maqucrelle , 
quoique vieille, avoiienco- 
te Je nez fin , 'pout fimir 
de loin ce qu’elle aimoic. 
Amej , ameur : Autre fois^ 
certains noms finifi'aient in. 
difièremnient par er ou pas 
•/. Ctlét , couleur t vapoi , 
tapeur; nidtt, exhalaijiu d'u~ . 
ne thofe krulit ; odot , /'«> 
deuT i lepti , beauté ! ÔC de 
tant de lerminaifonsquiont 
fkit naufrage fur l'Océan du 
lems, il n’eft prefque relUfr 
que flot , fieuT. V'ous ne 
vous plaindrez pas , jecroi , 
qu’on ne vous donne point-' 
d’etudiiion de grammaire. 

• Liberi lepot : la beauté ‘ 
de Btcchui ; il n'en eli que 
trop fouvent , la laideur U 


la difformité. Les anciens 
Ecrivains s’étudoient adon- 
ner au Vin des epi tètes ma- 
gnifiques ; Varton l’apelle 
^ HUantatit feminarium , la 
foutee de^la ]otc i‘ medela • 
agritudinutn , le remede det 
• maladies : Athence , Vinum, 
lac Venetit ,‘ti Vin efi le 
lait de Venus;. Apulée : Vi- 
num' , Ventrit hortater ù" 
atmigeT t le Vin ^ ' Ven.. 
courageur «>• Cecuier de Ve- 
nue. 

* Tu mihi , Cih- 
namemum, • • ’ 

Tu Crecinum ; tu Bdeüiun» 

I . . . . invergere in me lique- 
tes tues fine duSlim. 

Stable : c’ell une liqueur 
odoriférante qui fort del’ac. 

^ bce , eu faiùni une inci- 
Con. 

. Cinnamomum , Cinamo- 
mer arbiUlSiiu dont le buû 
cli 
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Acte f. SgeNte H. af 

Rofe ; le Safran la Candie, &c. Non, 
toutes ces dilH Hâtions , quelque cas qu’on 
en falTe , n’aprochent point, de ton agreV 
ment ni de ta douceur Ô vin ! Quand je 
,te voi répandu , je fouhaiterois me noïer' 
dans ton fein ; je ne choifirois 'point d’au- 
tre endroit pour ma fcpulture. Mais, ch> f ■ 
vin ! ce n’eil pas-là toute mon apoilrofe. 
Vous avez caufé , aujourd’hui , un plailir 
fenlible à mes narines: faites, faites en fa- 
veur du Goder ce que vous avez fait ppur 
le nez ; je ne vous retarde en rien. Où ell 
eile, cette charmante odeur? Jebruled’en- 
vie de la goufer : laide moi te verfer àglou~ 
glou , & long tems dans ma gorge. Mais 
cette bonne liqueur s’eft en allée par ici ; je 
dois la pourfuivre par le meme chemin?' 

; . P H E. D R O M E: 

Nôtre bonne femme cd altérée; 

* ' P A,L I N U R E: 

'Commenf trouvez vous fa foif * ? 

- B s - '■ phe;- 

odoiiferatir , afîcz f-tn- ïnvergert Pcrmei- 

blablo à l’arbre nooiwoé Ca- tez que je vuidc ce vafe :^xie 
«elle. .1 d’an irait { &c que je vetfe 

Ciocinttm ,■ onguent f.U‘ goure à goure cette divine* 
awee du Safian. '' ' ' liqueur daiis^ mou goder. 

BdrVium ii Arbre ntiir dé ■ •' Sl^antiÜnm' 

la grandeur d’un olivier: il fitit de f»n‘ 

a la feuille lètnblable au ché- peu de Jii]^ f Oi> l'écrit pat 
t)e , & il" porte du faiit forme d’intprrogiôon ; marï 
eornme le figuèr iâuvage : cela vaudroit mieux dans le 

cet arbre croît dans l'Inde fens pofitif: Comme fi Phe- 
^ en Mcdie. Bdeliium (!-■ drome diùiot , la bonnt f en- 
gnifie anfO'la Oqmaie odo- "me a feif , Palimire , com- 
rifèianie qui l'ori de cet ar me il efi fort en uf.;ge, ré> 
b{r-lü> *' ■ . ’ , poudoit , eu fc lèivam pref- 

que 
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C U R C U L I O N. 


P H E D R- O M E : 

Fort médiocre. Elle avale un vaîiïèaii* 
contenant quarante huit fetiers. 

P A L I NU R E: : 

A vôtre dire ^ toute la vendange d’une an^ 
née ne fuffiroit pas à» ce vieux tonneau- 
là. Par Pollux ! elle ctoît deftinée pour 
l’Efpèce canine ; elle devoir n^re chienne,^ 
tant elle flaire finement. ■;- 

M A Q U E R E L LE , ’ 

Mais , je vous prie, quelle voix entens- 
je de loin ? 

P H E D R O M,E : 

Il faut l’apeller ; je vais au-devant : re- 
tourne fur tes pas , bonne femme, & regar- 
de moi. 

M A'^Q U E R E L L E:". 

Qui eft celui qui me fait un tel comn^n- 
dement? ‘ . . 

P H E D R O M E .. 

Je fuis celui qui eft riche en bon vin- , un 
agréable Bacchus je viens ici pcMir te gué- 
rir de la foîf , de \z crackêrii\' l’in^mr 
die: enfin, je viens pour tetranquilifer. 

MAQUERELLEi 
Que vous étés éloigné ! . • 


♦ 



PHEy 


çie dej mêmes termes , & 
par la meme raillerie , oui 
la Vieille a un peu fiif- 
r ....... Modica e/l , 

Capit eptadrantal ; (à foifefl 
inediocie; tUe ne bait cjuun 
^utdtantal à la fois. C’é- 
itiic uo vafe d'un pié en 


quarrS , & qui ccffitenoip 
quarante huit fetiers. Oii' 
le nommuic ^mphera , am> 

, phore , à. caufe de fes deuiç 
anfes. Nous jugeons , pat 
li , que Plaute n’eroit 'rien- 
mi>ios qu’avare fut l'article 
de l’^perbulc. 

» 'Sa/v4 
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‘ (ï't T. S c E N É it. iy 

PH‘E D R OM E: 

Réglé toi fur ce flambeau. ’ 

M A Q U E RE LL E: 
Avancez donc ; doublez le pas,/je voui 
én coiijuret- . ^ 

PHEDROME: ^ s 

Bonjour! Comment , te portes tu , 

MA Q,U E R E'L L E; ' . 

Hclas l peut-on fe porter bien en mou- 
riant de foif? J’ai une fecherefle de golier,< 
<jui n’eft pas concevable. 

P H E D RG M EV • 

Tu vas boire dans le mpinent. 

M A Q U E RE L L E: ■' 

■ Que cc r/tor/te»t eû^limg V 

PHEDROME: 

PrênS donc cela , Vieille , dont on nè 
Ikuroit trop païer la gentillelîèl- > - 
, -M A Q U E R E L L E:— 

, Je vous-faluë, O le plus aimable des 
Mortels»'! . .. 

P A LT N U R EV ■ . - , 
Bon ! entonne cela promptement dans , le 
Goufre * j hâte toi de le verfer dans l’a- 
bime.- . . 

B 6 PHE- 
. “ > 

S»lve^$ci4iiJ?ime htmi : ] amare , ntmtr de Vautltu 
h'on joHT , Mtn tth cher dts yeux ■, c’eft ü dite ,'ai- 
Monfieur. Ocuhfi'imtu , mot mer avec toute la teudreflè 
qiii ne peut fetendtc en Fran-- poffihle. ' 

çois , veut dire proprement * Age , effunde 

uh ehét aux leu'x.r Catulle:-' ‘ hae cite in biràt^rkm: faf^ 
Ambobu*: mihi ijua tarier eji ' ceurage ! hâte té» de vtrfef 
eeulii : tUe que j'aime pim cela dans tan gaufie. Les 
que mes deux yeux ; d'ou- Grecs , apelloient barathrusn 
vient l’espreinou , etuéitu* un précipice , d'où ^uand 

on 
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CURCDLIO^K. 

P H P D R P M E 
Tais toi. Je ne veux pas Pôftcnfe en. pa- 
roles. 

P A L I N U R E : 

■' J’en viendrai donc aux effets. 

MAQUERELLE: 

Grande Venus ! je ne manquerai pas de 
vous donner un peu de nAtre vin : franche- 
ment ce ne' fera pas de fort bon cœur, que 
je vous l’offrirai. Car tous les Amans , 
qui vous font des Sacrifices & des Liba- 
tions, ne manquent jamais , en buvant, de 
vous donner aufll à boire : mars pour moi ? 
une fi grande fortune m’arrive rarement. 

‘ P A L I N U R É: ‘ . 

Voïet , je vous prie , avec quelle avidi- 
té la Scélérate entonne, cc vki à pleine 
gorge 

. P H E D R O M E : 

Par Hercule! je fuis perdu '. je ne fai par 
où débuter avec celle-ci. 

P A L I N U R E; 

Vous voila bien embaraffé , Monfîeur:: 
répétez devant elle cc que vous m’aver 
dit. 

P H E D R O M E: 

Quot!^ 4 

P A L I N y R E: ^ . 

Crier que vous êtes mort. *7 

^ ■ PHE- 


on avoir eu le malhetir'd’y’ 
tomber , il n’ciV pas poRî- 
ble de fnrtir. Huraceapcl 
le un gpinftc l/ar/uhTHm m»- 


] 'ctUi * un homme fi gour- 
mand , 91 ’il vnudroic pou- 
voir en«louiir tout ee qa'uiv 
^ vend au marché. 

£çç0 
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Acte I. S ce ne II. . ,2p 

P H E D R O M'É: _ 

Le Diable t'emporte ! , , 

P A L I N U R E : ' ‘ 

C’ed à la Vieille qu’il faudroit fliîre cfc 
complimcnt-Ià. 

P H E DRÔME: *•' ; 

Ah! •“ ■> . 

P A L I N U R.E.' 

Qu’eft ce qiti vous fait mgl , Mon hqa 
Maitre ? Que vous faut il ? Qjuu vou» 
plaitil? • 

P HlE D R O’M E:’. . 

Il me plait. 

P A L I N U R E: 

Ikme plait auffi , à^mor^ de vous piquer’ 
avec un eguillon. • 

^ P H E DROME; > 

Je te le defens bien ; & je Vordonne de 
te taire, 

P A L I Et y R E : > 

. Je me tairai , donc. 'Mais , Monffeùr;; 
vous ne 'prenez pas garde que la belle Iris * 

B-7 ^'avec 

r Ecce ilHttm 6i-, f ,• Cafura'/ *ité /î tapit Jrif 

H( areuf : piuet ertda tf-r- a^uat : Si Irit eu l'Arc eif 
tle hedie : mats veiti l'Arc Citl attire lcr exhalai 1 
tri Ciel tjto hait ; par Htreu- f»tr i *l tombera une grejpr 
te't fi cToi tjue nettt entrent pluie. ’ , 

etujûurd'hui de U p uü. Palinure etiiploïe joliment 

Virgile: bibit ini^ent Arcue > cette compataifon pour niat- 
*n grand Art en Ciel boit. c;uec <jue la Maqiicielle croit 
ïrt'perce. • tortte courbee cfc VîeiU 

Purpurtus pluviut eut kibft leflt ; fie eiï même tems^; 

Arcuè acjuat > . ■ grande âc houible bu..- 

Peurtjuei^ l'Arc peurpré boit vculc. '' 
ft lot eauM-f Mauial-; 
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C ü r" c U l'i’V Ivr^ 

avec'fes nuances^, que l’Arc en Ciel, toit^ 
commè-nn trou : Ma foi ! c’eft'^gratid haiàrd' 
li-nous n’avôns pas aujourd’hui delapluïcv- 
P HE D RO M E : 

Le 'dirai-je donc enfin à Ja Vieille?- 
' , P A L l N‘U R^E:- ; - ^ 

Quoi ? Que dire^z vous?- ' ' ‘ 

. • P H 'Ê D R.,Ü M E :: 

-Que jc-fqis perdu*. ' ' * 

_ P A L I N Û'.R'E':- 
Dites • hardiment : cela devroit déja*ctrô' 

^‘t.’ -! ■ - i 

P H E D R (t M , 

■ Ecoute- vieille Mere ! je veux t’âp.rehdre-’ 

ce que tu ne fais pôint, e’cft que je fuis , je- 
rte dis pas feulement un ntallieureux , mais> 
je fuis un-homme mort. ^ 

M A Q UvE R' E L D EV 
' Èf moi , une femme relTufcitée. Mais- 
qu’eft-ce qui vous engage à vouloirlme dire- 
que vous ne vivez plus ? 

P H E D R O M É f* ' 

C’êft que je fuis privé de ce que j’aime-’ 
éperdument.. .. 

*M‘ A Q U E R É' L‘L É.:* '* 

Ne pleurez point ,>Mon cher Mon/îeü‘r,‘- 
je vous en prie : chargez vous feulement 
de me fournir le remede contre la foif; & 
moi, je m’oblige à vous amener ici, tout- 
à l’heure l’objet de^vôtre amour. 

P H <E D R O M E ^'‘\ 

■ Aflurement*’, bonne femme , fî tu me’ 
tiens parole je t’olfrirai , au lieu de Sta-- 

tuë' 
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Acte T. ScÉiTE ÏT. • 

tne d’or ^ tine Vigne', qui fervîra de'Mo-- 
nument cternel à la gloire de ton iflullte^ 
Gojier. Sera-t-il fur la Ferre un plus heu-- 
reux Mortel , fi ‘‘la Vieille buveufe s’aqui- 
te de fa promefTe ? Que t’en femble Pa- 
lmure > ^ ‘ 

‘ A L r N U R- E'; 

; Ma for Monfieur ! il me fêmble qu’hnî 
Amant , fans argent , cil dans un tril^- 
état- ' • _ • ^ 

.. P.HE-DROME:: 

Grâces au Ueftin , je ne, fuis pas tout à'- 
fait dans ce cas-là j’efpere que moir Para»^ 
fite m’ap.ortera de quoi me tirer d’afaire. • ' 
/ ^ P A L I N U R'E:: ' 

C’'eft vifer bien. h_^ut que de s’attendre ai 
mne chofequi n’cft j.amâi's arrivée.- 

PHED’ROME: 

Mafs fî< je m’aproçhqis de la porte , &_ 
que je chantalîè un Air ainbüreux , fecoiÿ-ie-' 
trop mal i^, ' •• . * ■■■/. 

- • P A L r N U R E: ‘ 

VoiK en ferez: , à vôtre vqI on té"v Mbn^ 
fîeur je n’ai plus rien à. vous confciilep' 
ni pour , nf contre ; puifqué je vous voi 
tout changé de fentimens de moeurs , & d&‘ 
conduitc- 

P H E D ROM E -: 

Verrouils ^ , O bienheureux Verrôu ils F 
- ' ' . ■ G’eft. 


* Pejfulit, èeui 
vei (à/ute luhent : lyrreuiliy 
O vi'Tfuilj l je VOUA falufde 
ben câur. C’étoit une pr»-;. 
•)i|uc d’^uiuur chez les An- 


ciens; léi Amans ecti?oient 
les loüanges de leurs MaU 
treflês fur les portes de cel- 
'Ics-ci ; ils Ies‘Courotrinoien.E 
de fleuts ; ils Jbes ariuruicnc 
■ < de 
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fl G U H- CUL ï vO N. 

C’eft à vous à qui je m’adreffe: je vous în^ 
Voque du fond de mon amc : je vous aime, 
je vous foahaite, je vous prie, je vous con- 
jure, aimables verrouîls , daignez féconder 
mon aipour ; obeifTez, à nra voix,aulîi lan- 
guiflànte que mon cœur. Devenez, pour 
ramoor de moi, des Lidiens d’Italie; fau- 
tez auffi legeremeiit que cc^ Baladins : fai- 
tes ’fortir la Beauté qui a fucé ^out le fang 
à fon déplorable Amant! Vois tu comment 
ces malins Verroux .font la fourde oreille 1 
Voudroient ,ils fe deniclier brufquement de 
kurtebu, pour me faire plailir? Ah, Mef- 
(îeurs les Coquins ! Je reconois bien que je- 
vous fuis fort indilîcrcnt. Mais motus! bou- 
che clofe ! ‘ 

P A L I N U R E: ' ‘ 

Ma foi! je n*ai pas ouvert' la bouche: qu’eft. 
ce qù’il y a donc?* ' 

. P H 'E D ROME r 
.. J*entens du bruit : enfin , Tes bons ver- 
rouilsfe fgut- déclarez en ma faVeur.' > ^ 


% r 

de vin î & ils y chantotent 
*«fe$ ramtncei. Perft : — — 
éum chrtfidfs udtU 

£trim afitc fartj extiniia 
ikm face canto : ^toTs tfui- ' 
tant ivre , & caignant te 
jLambeau , je chante devant 
ta parte momlLée ^e Cbrtfit. 

« et là n ell pas enco.. 
te tout à fait*abnli L« 
Aouuf d'àpieiotu 'n’ouc iie 

« ^ « V ,* 

» 


ï? 


pas les Serenadès & les Au- 
bades ?’ SimpIsoBics âateufes 
qui re/eillent agreablcmeiic 
une Mairicrtc endormie; ôc 
au doux bruit, aux accords 
• dés quelles la Bt-amf Sacrifit' 
volontiers fou fomiiierl; ne' 
' s’inquicranV point alors fi' 
elle aura le leiiu aflèzfiai^. 
& aflèz repoli. 


A'CTË 
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A' c T. E PREMIER. 

■ .SCENE TROISIEME. 

* * 

P"h E D R O M E ,* P t I N U R ’e, 

Maquerelle,'‘Planesie. 

MAQUERELLE: 

. 

Marohet-douçement Ma chere Planefîe r 
tâchez que la porte ne fafTe pas le moindre 
brurt';' furpendez la fur les gonds , de peux 
que le Maître n’entende , & ne fs defie de 
la chofe. • Attendez , je jetterai- UH;,peu 
d’eau. , 

PALI ^ U'R E; 

Remarquez , -Monficur , comment la 
Vieille, quand elle a peur, devient habile 
Apoticaire , & fait bien des médecines ; elle 
eft la première femme du fiecle , pouf boire 
du vin ; & elle fait fort bien donner de l’eaa 
à la porte , quand il faut . que la poftè'en 
boive. . . . ^ A v: 

‘ ■■ P.L' A N E SI E:* 

Où ctes.,yous , vous quf m’intentez un 
procès devant '.le Tribuiial .de. Venus Où - 
êtes vous , vous qui m’avez cité fur les tir 
très &, fur les obligations “ d’Amour ? Me 
voici je parois devant vous ; & je vous ex- 
horte à paroître aulfi devant moi. 

P 'H E D'R b M E : “ 

J’y fuis , Mon doux Miel : & li j’avois 

^ ^ manqué. 



^4 ‘ C tr ir c u .t‘r tr rr. ^ 

manqué de m’y trouver , je confentirois à 
tellc.’punition qu’il vous plairoit; vous ne 
me châtieriez jamais trop rigou'reufement.^'- 
*>'P r: A N E S I E:' . 

Aproche dojic, , Mon Cher ; car il n’eft 
pas jurte que celui' qui eft mon Ame & 

Vie, foit éloigné. 

, RH E D R 0‘M E: . 
Palînure,f Palinure. 

• V... ,P A:L^Ï NTUREr.... 

■ Pourquoi m’apeller deux foiÿ? 'Que ne* 
-dites vous d’abord' ce qui' vauS"p^ait^■ • 

• P'H E D'R O M E; 
îsPeft il'pas vrai qu’elle eft jolTe', qu’elle 
eft toute aimable? ^ • 

PALINU^RÉV 

■ Que trop ‘Morbleu, qùe trop!’ 

P H E D>R O M E::-" . , , 

Je fuis un Dieu... , , ‘ . ' *‘ i 

P A L I N Ü R E: , 

Oû 'plutôt un honune de fort petite im* i 
portance.. ^ ^ 

' ' PHE'DRO ME:. \ ^ r ' 
■>-’"As tu‘'janiais vu ? verras ta jamais qtièl- 
cun dont- la. condition foit plus que 

■Ja mienne .?■' • , •.«. . ■) 

>î; . '•‘P A D.I N U R E'r • 

‘ Jë'vorque vous étés foû‘, Moniteur Nô^ 
tte Maître-; & , à^dirç lé vrai c’cRce qûi- 
me chagriné- beaucoup. . * 

• ' 't V > - ^ ■ 




. Acte J. s CE NE ÏIL 

PAL‘INURE:' v. -i ‘ 

Tu es un Efclave' fans complaifance r 
tais toi, r ( ‘ 

P A L I N U R E: 

Un Amant qui voit la Maitrelle , & .qui 
-n’en jouît point quand foccafion lui efl: fa- 
vorable? , Cet ‘Amant-là lè defole & fe tour- 
mente. ■ ■ . ’ ■ i 

• ■ P H E b R d M É : . * 

‘ Après tout ; _elle a raifon de fe plaindre. 
■Certainement , il n’y a rien^au Monde que 
je’fouhaite avec tant d’ardeur. ’ 

PL A NE S I E; . ' ' i 
Tiens moi donc , Moii Amour; embralïb 
moi. r ^ • 

. . •' PH E.b ROME: 

AulTi n’ainoais-je la Vie que ;pour cela.. 
Ma belle Enfanti, Ton cruel, ton. avare 
Maître veut me priver de ta chereprefenee ; 
& j’ai le plaîlir dé. te voir malgré lui, 
fon insu. ' 

P L A NE S I E:.' - • 

Il eft vrai que le barbare fait fon poflible' 
pour travérfer - nos amours : il n’y gagne 
rien ;”&* if h’eh viendra jamais à. bout , J. 
moins que JaLMpiçt ,-le jnettmt^c fon cô- 
t'é, né me fepare’tfétoî. ‘ ' 

..... P a-.:l 

En vérité ,. jè ne puis plus me conténif: 
îl' faut que je me déchaine’contre mon Maî- 
tre ! .'Un' pen.d’amôur modéré', ^éeîà eft 
louable': quand. la tendrefte va jufqu’à ' la 
folie, c’cft une inauvaîfe afaire : mais quand 

• ‘ . ’ on 
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on s’abandonne entièrement à la fureur de 
•cctçe.jpafîion.impetueufe? tout eft perdu: 
or c’eft precifement où mon jeune homme 
en eft logév • ■ ■ ^ ' 

H E b R O M E:. , 

/Princes ; gardez .vos Sceptres & vos Co'ir- 
. tonnes !♦ Richçs ,.'nagez dans: le plailir de 
vôtre fortune ! Ambitieux , repailfez vous 
de la fumée éclatante des honneurs ! Hé- 
ros y faites confifter le Souverain bien dans 
la valeur & dans l’intrépidité ; fortez viâo- 
xieux des Batailles & des C'ombats.l Enfin; 
que chacun fe contenté dans la pleine jouff- 
fance dê.fes deftrs ! J’y confens , pourvu 
que perfonne n’cnVie mon bonheur. ’ ’ ' 

P A L I N U R E: . * ' - 

Mais quoi , Alonfteur! Avez vous donc' 
.fait vœu de cclebrer ici une Veille en l’hon- 
'neur de Venus ! Ma foi, la Nuit commen- 
ce a plier bagage ;-îl fera jour dans un mo- 
-ment. - ^ • . i . 

P H E DR O ME: ' 

Tais toii 

' PAL IN U RE: ' ' 

'■= Pourquoi me taire ? Vous feriez 'bieft' 
mieux d’aller dormij-I ' ; \ / 

PH'ED R'OM E".: ', 

Je dors r-ne:me>réveiüe- point par Icbrùît- 
de tes foités remontrances. . • . 

; >'A*;L. I N b'R Ê:‘ i 

■ Vous -me paroilTez bien eveillé dans vô- 
tre fommeil.- • • . , 

^ .i' I,. . V'.-. * . - 

A* ’ • • ' • . PHE- 


• ■ I 
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Acte J. ;S c e n é’ lïl; 57 

, ' P.H'ADROMEr. , • 

C’eft que je dôYs à-^na maniéré: tiens, ^ 
^yois ta? voila mon Ibmrricil. 

•'* ', P A'L-I isr y R^E : = . . 

Dites donc , la belle Servante ! -c’eA ne ' 
favoir pas vivre que, de fdre du mal à qui 
ne la pas mérité: » - - ' 

V •. .PDA N-E S I E 
■ Quand ton Maître t’empêcher, a de ïbu- 
per; tache toi alors'; }e tcde pcriiicts. ' 

’■ * - P A L I N U R E : ■■ . ‘ ’ 

On ne peut pas mieux dire. A ce que je 
voi l’Amour les rend âulTi malades , l’un 
que l’autre : ils ne le doivent rien pour la 
folie ; la fureur aitioureufe les polfèdc ega- 
lement. Vîtes vous jamais des efforts d’a- 
mour pareils à ceux que font ces gens-ci ? 
Par ma foi, ils ne fe.Iaïîent point du com- 
bat amoureux. CoîTrment-,. yoqs vous fc- 
parez, vous qüitez la partie? • 

' PLANE S I E : . 

L’Homme.n’eft point né pour le plaifîr 
pur & durable. Suivant le cours ordinaire 
des chofes, il faloit bien que ce faux p'udc- 
Jà fût mu trouble fcte'ài un rabat-joïe. 

'P A L I N U R E: 

■.Que dis tu , relie de Corps de Garde * ? • 

avec 


, 1 ........ aïs pn- 

' pudiam f S 

T«ii> tttam cum noUuinis 
«tHlit «dium me votas > ^l»e 
dit fM , vilaine Putain f tu 
m'aptUtrtu haïjfailtf t*i qtti 


as des’’ yeux de chouette ? 
Propudtum fignific propre- 
ment celle qui elt d'une pu- 
deur proflituee. 

Noüuinis oculis : P.iünurÆ 
prend ici le change , ap>a- 
lem. 
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verrouils” le . Gardien du Temple ' , l’ou- 
vre, & va venir. Jufqu’à quand. Aimable 
Phedrome , ne nous v.errons nous qu’à la 
dcrobée i à -quand ne goûterons 

nous que des plailîrs paflâgers " & fugi- 
tifs ? ■ 

.P H E D R O M,E: 


’ Confole ■ toi , Ma Chere ; nôtre impa- 
tience amoureufe finira bien tôt. J’ai cn- 
, voV6, il y a quatre jours , mon Parafite en 
Carie pour chercher de l’argent ; & je 
ne doute point qu’il ne m’en' aporte aU-" 
jourd’hui. “ • • . 

. P L A N E S I E: 

Tu tardes trop Mon Ami. ' 

P H E Ü R O M-'E : 

Puilfe Venus nous être propice, comme 
il cft vrai que ‘je ne te laiflêrai point ici 
trols'j Ours' fans t’acheter franche & libre 
P"L A N E S I E: 


Tiens moi donc parole , Mon cher 
Cœur ; & afin qu’il t’en fouvienne mieux, 
reçois un baifer tendre ,* & tout plein de 
feu. t 


PHE- 


* tÆdhuum aperire ft- 
num : qnt le Ceicurge -«uvre 
le Temple. eÆditum , teime 
foimé de etdes , raaifon; & 
tueri , défendre. CVft pro- 
prement ce que nous apcl- 
Jons Marguitler. 

* tg» te li- 

ieralem liberem -• que je ne 
vêtu delivre^ y tSf ne vêtu 
mette ‘fur le pii de libre. 
Liberetltw* hbettm t cela s'a* 


pelle en dode jargon de 
Grammaire , on Pleonafme , 
ou fuperHuitédemots. C’eft 
comme fi Phedrome difoit , 
quin te liberem libertate , 
que je ne vaut fttjje libre pet 
la. liberté : cat il y a d’autres 
délivrances quexelleslâ : oa 
fait un homme libre , lorsr- 
qu’ôn le rite , par exemple , 
de detres , de maladie , de 
ptifdDj enfin, dequelque péril, 

* Hem 
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Acte L S ce ne III. 41 

PHEDROME: 

Si on m’offroit une Couronne; non , je 
ne l’accept^çrois pas avec tant de plailir. 
Quand aurai -je la joie de te revo-ir , Ma 
^chere Planefie? 

P L A N E S I E : 

Penfe feulement , Mon Cœur, à exécu- 
ter ta promefTe : préparé ce précieux bâton ^ 
qui doit être rinftrument de ma liberté. Si 
tu m’aime autant ^ue tu le dis , & que je le 
croi , ne demande rien d’avantage : achette 
moi ; & tâche de me gagner toute entière 
par le plus grand de tous les bienfaits. 
Adieu, Mon’Amant; porte toi bien. 

PHEDROME: 

Me quiter déjà ?, On me tue agréable- 
ment, Palinure. î 

P A L I N U R E: 

Et moi , je meurs aufli, ma foi! de vos 
beaux coups de poing , & du fommeil qui 
m’accable. 

..PHEDROME: 

Suis moi. 

ACTE . 


I — ... Ifem! ijfocvtrlt 
‘vindfüam para ; O ! fut 
■celte pcrolt-là prep^ere^ teut 
pour ma liberté, Vindilia , 
bagueuc donc l'HuilIiet fra. 
puit celui que le Ptcieorde- 
claroit libre ; % de là ce 
nom fe prend pour la liber- 
té. Tire Live marque les 
«ois moïens diffèrens, pat 


lefqucls nn Efclave pouvoîc 
parvenir à la liberté. Si 
ntquecenfu, netjuevindiSia ^ 
netjtCe tejlamento liber faéiut 
ejî , non efi liber : Celui - li 
n'efi point libre: s'ilnel'eji ^ 
ou par fin bien , ou par lit 
baïuette du Prêteur , ou par 
tefiament. 


Cureulloiit C 


> Nain 
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I 

ACTE SECOND. 

SCENE PREMIERE. 

PHEDROME, Perfonnage «luët. 
jCA F.p A D O c E, PaLINURE. 


c A P P A D .O c E : 


Je me fuis refolu à décamper du Temple. 

Je voi bien que Maitre Efculape , à qui cet 
Edifice eft confacré, n’efl: pas de'mesamis : 

& puis qu’il ne lui plait pas de me guérir^ 
îl faut , fans doute , qu’on m’ait mis mal 
idafis l’efprit de fa divine Seigneurie ; il faut 
.que , fans avoir egard à mon mérité, il ait 
du mépris pour moi. Mes forces dimi- 
nuent, & mon mal augmente. J’ai déjà la 
rate toute gonflée; & elle me ferre comme 
une ceinture,'. On croiroit, que je fuis 
gros de deux garçons. Tout ce que je * 
crains , c’ell que mon corps ne rompe , ne 
crève par le milieu. 

P A LJ N U R E: 

Si vous aimez vôtre profit , Monfieur , 
vous fuivrez mon confeil , qui eft de ne 
point vous chagriner. Je voi bien que le 
retardement du Parafîte vous inquiété. 

Croïçz 


-* Sam j/tm , ^na , 

Vient cinElns ambulo : car dé- 
jà la rate me ferre , en mar- 
chant , comme /fi c'éteit une 
ceinture. CompacaUun d’au- 


tant plus jufle , que la rate 
eU un Vifctre .qui ferre le 
ventre au dedans , comme 
la ceinture feirc les teins au 
dehou. 

* Ter. 
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Acte II. S c e n e‘ T. 45 

Croïez moi , nôtre Ane reviendra chargé ; 
car s’il n’avoit pas trouvé vôtre fomme, 
une chaîne/ , quelque grolfe, quelque pe- 
fante qu’elle fut , ne feroît pas aflèz forte 
pour l’empêcher de venir repaître à fon eta^ 
^ blc *. 

* V X3 A P P Â-D O CE;. 

. Qui parle-là? ^ 

* P A L I N U R E: 

•- Quelle voix eft ce que j’entens? 

GAPPADOCE: 

Seroit ce bien Palinure, le valet de Phe- 
drome ? 

PALINURE: 

Qui eft cet homme là , avec fa bedaine en 
promontoire , & fes yeux , couleur d’herbe 
fanée J ? je l’entre-conois à fa figure; mais 

- Ci fou 

’ Torment» mn petui't re- pium , pruftpiU Le» jolie* 

tintri fcTtea ^ n'a, pu être re- chofes 1 ne feroit-ce pas 

tenu par une machine de fer. dommage de les fupprimet î 

On bandoic les Machfnes de Au refte , Nôtre Comique 

guerre avec de grollês cor- mord ici , non feulement le 

des bien tortillées , afin Parajttifme , mais aufli ceur 

qu’elles en eudent plus <\i qui les admeuoknt à leur 

£lrree pout abatte les mu- table : car , par le terme pra- 

cailles des ennemij;. fepim , crèche-, m ange tir e , 

* Jî^uia reciperet fe hue étahle, il inltnuë que les Pa. 

efum ad pra fepim fuam : lalîces font des cochons; 6c 

Slu’il ne revienne ici manger que ceux qui leur donnenc 

,.dans fin etable. Le terme la mangcaille , font des Por- 

prafipe ed extraordinaire par chers. 

fa divexfité de rerwin»/#» 6f * — * ^»i hic efi 

de Declinaifin. On dit, o. homo, - 

frafipe , prafipit : prafepis , Cum ctlfativo ventre , atcjue 

■prappii: prafipet , prafipit: tculis hcrheii >. £^ui efi cet 

prafepia , prafepût : pxafi- h»mme-l* avec fon gros ven^ 

ye 
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44 C .U R C U L I O N. 

fon teint hideux m’embaràflfe. Oh, je me 
1 q' i:emets ! C’eft Cappadoce , .ce venei;able 
Maquereau. Il faut que je l’abprde. 

G A P P A-D O G E : 

■ 'Hé,' bon jour, Palinure! 

.P-ALINURE: 

-O le chef des Scderats, le reparVedetqus 
les crimes! bon jour: comment faîsttu? ' . 
G AÏ» P AD O GE: 

Te vis. • ' 

PALINURE: 

• Oui , pour tes pcchcz , & comme tu le 
mérité : mais quel efl ton mal ? 

G A P P A D O G E: 

La rate me tue ; je fouffre cruellement 
dans les rei»s ; mes poumons fe déchirent; 
•il me femble que le cœur fe déraciné ; les 
intdlins me caufgnt des douleurs horri- 
bles ». 

^ PALINURE: 

C’eft donc ‘ la maladie hépatique qui tç 
tient. 


tTt , fes yeux d'herhe f 
1 «£ mot ctliativut né Tous 
le marteau de Plaure; il en 
cil l’inventeur ; & cela , 
fuis autre fondement <]ue 
fon lion plaiUr. Il entend 
par ce terlnc-^à un ventre 
rendu comme celui d'uiie 
femme geodè. CoÜativ» , 
id efl, dit un ancien G+bflà- 
tîur , muÿio & turgtde , 
in eum «mm a tditlia 
tmferantur: un ventre grand 
O- tnfif J pATCe fi'unyportt, 


CAP- 

eju'on y aflemhle tente fir- 
ie de mangeaiUes. 

Oculis herbeit , fet yeux 
d'herbe ; 4 caufe que levtrd 
dans les yeux eU un indice 
de maUiUc. 

' Uira emnes de- 

lent : tout les inteflins me 
font mal. ///>4 fignifîe pro- 
ffcmcnt le hoïin tulier , in- 
cefUn que les Latins n<im> 
ment jéjunum , à jtun , 
parce que rien n’y demeure^ 
& qu’il eft toujours vuide. 


Acte II. Scene I. 4if 

C AP P A DOGE: 

On fe moque bien à fan aife des malheu- 
reux. 

PALI N U R E: 

Prens 'patience pendant -quelques jours 
jufqu’a ce ,que tes boraux foient pouris 
Alors y fi tu-as reüflî/eikcela, pour peu qu& 
la faumure foit bonne , quand on t’aura de-f 
Priÿé ^ tu feras vendu à plus bas prix =. 
CAPPADOGE: 

J’ai la rate tendue , & traverféc comme- 
une croiX:î.- 

c 3! PA- 

» tu éliqutt' prefent que la faumme cft’ 

dits bonne , ils vaudront mieux 

Perdura : dum’ inteftina que toi tout entier. Accom- 

exputtfemnt tibi- modez vous , fi vous pou* 

â'u cintrairt : tâche de pa- vez de cette interprétation-» 

tient er pendant quelques jturi, li: pour moi. j'avoue fran. 

jjtfqua ce que tes boïàux chement que je n’y voi gou- 

fiient tout à fait pouris. Ex‘ te : cfi ce qu’on fale dee 

puttfeunt n’cft point en ufa- boïaux pouris ? Qj^c Palinure 

ge : Cicéron s’en efi pour- attaque ici la Sccleratefiè du 

tant fervi ; Vt non infeite Maquereau Cappadoce ? c’efl 

illud diSlum videaturin fue , ce que je conçois aifément. 

animam illi pecudi datam ; ^ Lien diereHut ejl : mm 

pro fale ne putifierent: afin ' ràte e fl’' dérangée- ChtiVliu- 
quon nt croie pas fiant fion- te, diereilut , c’ell par touB 
dement ce qu'on a dit du Co- le meme que aSlut in cru» 
chon , que la Natüre lui a cem , attaché- au gHiet.' Ici, 
donné une ame pour l’empêcher diereilut veut dite que la 
de fientir mauvais ù- de pourir. rate ejl tellement divi fiée (if 

s ....... id fieceris , tendue., quelle fiemble attas 

Ventre feteris intefiinis chée à une potence. Autre glo- 

llus : fi tu fiait cela , tu pour- ' fe i tno'timpenotrable- Au lieu 
fat être vendu à meilleur de dèereSue , quelques uns li- 
marché , fiant boïanx- C’eft femd/yra/irw, rompuS ; & ces 
àdire, félon certain Auteur',- lifieurs poutroient bien avoir 
fi on fàlc tes intefiins , à laifon. 

' _ — __ Am'»- 


Digitized by Google 


4<î Cjr R C U L. I O 

P A L I N U R E: 

' Va te promener : rien n’eft meilleur pour 
le mal de rate 

CAPPADOCE: 

' Fais moi le plaifir de laiffer la ta moque-^ 
rie y & répons à ce que je veux te deman- 
der. Si je te dis ce que j’ai rêvé cette Ruit, 
te fens tu capable d’interpreter mon fonge . 
P A L I N U RE ; 

Si je m’en fens capable? Tuas trouvé^ 
en moi , le feul homme qui entende^ parfai- 
tement le merveilleux Art de la Divina- 
tion *. Les autres Interprètes des Mifteres 
du fommeil ne fe font point une honte de 

me 


J « jimbula I id 

Kini iptumnm efi pTomfnt 
tvi , ceU tfi fret bon pour lit 
rate. Vttium. lienii , dii un 
Kimeux Médecin, quitte au- 
f^ttur , exercitatione ntinui- 
Pur : le mitl de rate aug- 
mente par te repos. , &■ di- 
minue par t exercice. Plu- 
urqne rapotte une expérien- 
ce de cet Aphonfrne : un 
certain Laomedon Orcho- 
mène , étant fîijet à cette 
maladie-ld, combatitdcou- 
xageut^menc (à mecliante 
Rate , qu’il devint un célé- 
bré coureur. On dit que 
le fameux Deniofléne rem- 
porta la même vinoir:. 

* Vah .' fùlui - kic htm» 
^ tji , tftà feiat divinttut : Oh! 
»h ! cet homme - ci efi l’uni- 
que, ptuT deviner jufie. Di~ 


vinitut efl là pour dhtnue , 
devirt. Horace: 

fmbrittm divina avis im- 
minenfium : l’eifeau devin dt^ 
la pluie prochaine. Le mê- 
me, divina futuri ’• devine..- 
refie de l'Avenir. Maniai; 

Non fum divinm: je ne fuit. 
point Prophète. Cicéron ; 
falli fperat Chaldaos , ccete- 
Tos que Divinot : il efpetp 
que let Càldéent &■ let au- 
tres Devint fe trompent. Aa 
relie, Palinure dit cela pat“ 
laût de foi , & mettant la * 
main fur 1a poitrine pour fe 
montrer. On peut le Para- 
^phtafec ainfi: Te moques tu? 

Il n'y a que Palinure qui y 
entende quelque choje : c'efi 
le premier homme du'jteelt 
pour bien eocpliqutr un fonge,. 

^Ttt. 





Acte II. s CENE I. 47- 

me confulter : & tous conviennent que moîk 
Itntiment eft le meilleur. 

ACTE- SECOND. 

SCENE'SECONDE. 

PhE DROME, PaLINÜRE, L'B' 
G U T S I N I E R , C A P P A D 0 c E.- 

" . DE C U I S I N I E R: 

Que fais tu donc là , Palinure ? Tu fc- 
rois bien mieux de venir me donner tout ce 
qui faut , afin que le Parafite trouve le diné 
prêt à fon arrivée.- 

• P A L I N U R -E : 

Attèns,-- fi tu veux, que j’aïe donné à cet 
homme-ci l’explication de fon rêve. 

LE G U I S I N I E R: 

Toi .î' & c’eft moi qui fuis ton Interpre-- 
té ‘ , quand tu as fongé quelque chofe. 

P A L I N U RE: 

J’en tombe d’accord 
*'• LE G U I S I NT E R’: 

Viens donc pour ordonner les apretsdela^ 
ouifine. 

' • P A L-I N U R E:- 

Ga ! Je vais tirer tout ce qu’il faut; Pen- 

G 4; dant 

' Tuteippe, P tptii f»in‘ le- verbe rtferre , raporter, 
tiin/fi , *d me' refers : ' tei eft un terme propre 6c par- 
Tsiime , ijuand tu as fêit un Vticuliet â la natiatton des 
rive, tu me leraperte- Chee fongej, 
les PtopJicsei-en Rcvetie , 
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dant ce tems-là , Maquereau , tu n*as qa’à 
raporter ton fonge à Monfieur le Cuifî- 
,nier : je te donne , en ma place, un plus 
grand Maître que moi , tout ce que je fai 
là defïùs, je T’ai apri's à fon ecole. 

CAPPADOGE: 

A condition qu’il veuille m’ecouter> 

P A L I N U R E : 

Oui, oui, il t’ecoutera de refte^ 

CAPPADOGE: 

En voici un qui fait ce»quepcu d’EfcIa- 
ves font ; il obéit à fon Maître. Soïez 
donc bien attentif, Monfieur le Dodeurcn , 
Devineriez 

LE G U I S I N I E R: 

Quoique je ne fâche qui tu es, je ne laif- 
ferai pas de t’ecouter. 

LE CUISINIER:. 

Il me fcmbloît cette, nuit en dormant , 
que je voiois Efculape , aiïïs loinde^moi; 
qu’il ne vouloit point m’aborder , ne fàîfant 
pas grand cas de ma figure. 

LE G U I S IN lE^^'R:.' 

Je t’avertis que les autres Dieux ^bal- 
ternes feront la même chofe ; ils s’en- 
tr’entendent comme larrons e:i foire. Je ne 
m’étonne point , vraiment , fi tu ne te porte 
pas mieux. Tu devois , bien plutôt,, paf- 
fer la nuit dans le Temple de Jupiter ,*qui a 
la complaifance de t’aider, de t’aflîûer dans- 
tes parjures. 

CAPPADOGE: 

Si tous les- faifeurs de fkux fermcns vou- 
loient coucher dans le Temple ^e, Jupiter, 

. ^ lu 
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A-C T E II.- S-CENE II. 4î> 
|é 'Capitole ne pourroit pas les contenter ^ 
LE C U I S I HI E R: 

Sais tu ce que tu as à faire? Tâche de te 
racemmoder au plutôt avec Efculape = » 
crainte que l’horrible malheur qu’il t’a pre- 
fagé 5 par ton rêve, ne fonde fur toi. 

CAPPADOCE: 
L’avertiflèment cft falutaii^e. Je rentre 

C 5 * chez 


■ ' -Lkm non préieri potif 
efi in Capitoli» : on ne peut 
les placer tous dant le 
Capitolè. Aparemmein , le 
nom de Capitele fe don. 
nc)ic autrefois iiidifFerem- 
aicnt à- tous les Temples 
qui excelloieat en gran. 
deur & en magnificence. 
Autrement nôtre bon Hemere 
fi feroit endormi ici \ le grand 
Plaute feroit tombé dans une 
inadvertance gtofliete , en 
apcllant Cd/>/t«/ls,.une Eglife 
d’Epidaurî. 

* Pacem aè tÆfcttl^pio 
petat .* demande la paix à 
Efculape» C’ell à dite de- 
mande lut pardon. Or un 
homnte qui fc fent coupa- 
ble de quelque aime i l’é- 
gatd de la Divinité , dit 
un relig'eti'x Annotatïiir , 
-doit lui demander la paix , 
avant d’implorer là mi feu. 
torde pour le forfait com- 
mis : car s’il ne débutoit 
point par fe réconcilier avec 
Dieu , il agirolt avec lui 
comme àVec fon ennemi. 


A’ quoi peftfe cet habile 3c 
lavant homme? Son trop de 
, dévotiort ne le met il point 
hors 'du fent ï Vn Pecheur , 
quelque gros qu’il lôit, petit 
il fe réconcilier avec I.-i lu- 
(fice Divinfc , ayant d’avoir 
obtenu là grâce? C’cll aiirlt 
qu’une fubiiliié cxcclTive fait 
evapoter le bon feus ; tien 
n’aproche plus du galima- 
tias que le trop de rafine- 
' ment. 

^ Ke forte libi evi» 

\ niât magnum malum 

S^ued in quiete tibi porteh' 

: tum eft •. de^ peur que le grand 
malheur , qui. t'a été prefagi 
en dermant , ne t'arrive, 
Portentum , efl ici le patti- 
cipe du verbe portendere, 
préfager. Or portendere , 
c’eft ^oprement annoncer 
queUjue péril qui vient de 
^ loin ; 3( cela , par quelque 
ligne prodigieux qui jette 
. auparavant dans la crainte 
& dans la - fraïcuc du mai 
futur. 
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chez ce Dieu de la Medecîne ; & je n’c>' 
mettrai rien pour le fléchir. 

LE C U I S I N I E R: 

Plaife à fa Divinfté dç te faire crever ^ 

P A L I N U R E: 

Grans Dieux! Quelle efpèce d’homme; 
vois-je là > Me trompai-je ? ne me trom- 
pais-je point?' Seroit-ce bien nôtre Parafite ? 
Ma foi ! c’eft lui meme: le voila revenu: 
il ^ n’efl: plus queftion que de favoir s’il a 
fait bon voïage. Monlieur Phedrome ï 
venez! venez! venez, vous dis-je, & aii 
plus vite encore ! 

PHEDROME.; 

Qui eft donc ce braillard là ? Quand la- 
Maifon feroit en feu, il ne crieroit pas plus 
fort: c’eft mon Palînure. 

■ P A L 1 N U R E: ^ 

Voila le 'Parafite qui arrive: ne le voVez 
vous point? le voila au bout de la rué! Ob- 
fervons un peu ce qu’il fait. : 

PHEDROME; 

C’cftTqrt.bien dit,, 



* 


ACTE 


Acte IÏ. s ce ne IÏÏ. fi 

9 * 

A C TE SEC ON D. 

SCENE TROISIEME. , 

P H E D R O M E, G U R C U L I O N, 
Pal I n u. r e. 


G U R G U L I O N ': 


Plate! place! Gitoiens, Etrangers; Go- 
nus, Inconus! LailTcz moi pafler, afin que 
ie rende compte ici de , ma commtffion. 
Fuïez, tous tant que vous êtes, allez vous- 
en; retirez vous du chemin ! Par Jupiter T 
fi quel-cun a l’audace d’interrompre ma^ 
courfe, je fondrai, comme un furieux , fur 
lui ; a à grands coups de tête, de coude,., 
de pohraiT & de genou , je le jetterai par 
terre. G’efi que l’artaire qu’on nfa confiée, 
prefle extraordinairement, voïez vous; je’ 
ne puis pas ufer de trop de diligence. 

Que qui que ce foit donc n’ofe s’opofer à 
mon paflage ‘ ! Ni un Riche avec fes tre- 

G 6 fors; 


‘ Sfrategw ; net t.y~ 
runnut quifqunm ; net agora- 
ntnra* : 

• Net demarchut , net co^ 
marchtu ; net tum tamaglo- 
ria , 

tadap , quincapitt fi- 
' fiat in via de fimita : Ni 
Empereur , ni aucun Roi , ni 
Edile , ni Tribun du Peuple , 
ni Lieutenant de Police ; ni 
ancun autre de pareille tenih 


tiov ; qu'tli j’ écartent , dit je, 
de mon chemin , à moine 
quilt ne veuillent fe réfiudr» 
à tomber gb* à fraper la terra ~~ 
d'un coup de tête. C’eft une 
cii-con!lance ciKieiife dc re. 
martjtnble diez Plaute : tous 
les Porteurs dc bonne nôuv^U 
le , gens cxcrémemtnt pref- 
fez, &qui ao'icncnepouvoir 
jamais arriver adèz rôt , per. 
dent je ne lài combien de 
te ms 
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fors; ni un Empereur avec ia puiffance ; nî 
un Roi avec tout fbn £afte ; ni EdiJLe ; nf 
Tribun du peuple ; ni grand-Z^o/V ou In- 
tendant des cheniins ; enfin tous ceux qui 
font d’une condition fupericure , & qui oc- 
• jè Gupent 


tems â débiter des forifes & 
de grans riens. Curculiou 
n’igiiore pas que Phedrome 
l'acicnd avec la deriiiere im- 
patience : il ne doit pas non 
plus douiet que le Soldat , 
dont il cil le voleur, ne le 
pouifuive , ou ne le farte 
pourfuivre à toute bride. 
Ceptndanr voila Monrteurle 
Parafite qui s'amufe à faire 
sine longue énumération qui 
n'aboutit à rien : menaçant 
de ne refpeâer ni charge, 
ni pouvoir , ni diftindlion 
de rang,, ni dignité , ü. on 
ne s’emprertc à lui faite pla- 
ce. le veus croire que les 
Romains étoient dans ce 
goût-là : mais on ert bien 
guéri de ces faurtès idées;: 
&c l’incomparable Moliere 
avoir trop bonne opinion 
du difeetnemeht de fes Spe- 
(Rateurs , pour imiter Plan- 
te , fon Original , pour le 
copier, dis-je, dansceseu- 
dtoiis choquans- Partons à 
la lignification des mots. 

Strdte^us ; Chef, Général, 
fréteur , terme originaire- 
ment Grec , aurtî bien que 
les ftiivans. Tyrannus ; on 
donnait anciennement aux 


Rois le nom de Tiran : hé- 
las! il n'ell que trop de Mo- 
narques à qui ce titre , tout 
odieux qu’il^Toit devenu, con- 
viendroit beaucoup mieux 
que celui d-e Roi'. 

A^eranomue : Edile dei 

ch-ftt qui fe vendent commu- 
nément ; Intendant du Mar- 
ché if des- denrées. 

Beniarchiu , le Magijlrat' 
du Peuple celui qui le gou- 
vtrnbit en qualiié^t Tribun. 

Comarchut l' /nfpe^eur ou It 
Moitre des rués. 

Capite fjlat : depeur qu’cn 
le- pourtant. trop rudement, 
je ne le farte tomber ; & que 
je ne lui mette la tire où il 
4- les piez^. Capite jîferf, 
c’eft la meme choie que Ci- 
tomio fufpendi , être pendu la 
tête en bas. Catomium ctoit. 
une corde avec laquelle on 
attachoic les criminels pat 
lespiez, en leurlaillàntpcn- 
dre le icrte du corps. i 

In via-de femita : c'cft à 
dire , fi je le rencontre dans 
le fentitr que fai pris , & 
eu je marche , je ne le jette, . 
par un crac- en jambe , fur 
la tête , de l’un ou de l'au- 
tre- cité de mon- chemin. 

*' Tiim- 


Acte II. Sgene IH. 

cnpent les Portes les plus eleveï : aucun 
d’eux , nonobftant toute l^ur gloire , n’e- 
chapcroît à mon bras invincible.; je lui met- , - 
trois la tête où il a les piez ! 

Je n’oublierai pas non pluies, ces Grecs^à 
manteau*,' quf marchent la têic couverte, &- 
le vifage caché fous un voile : vous les 
voïez toûj’ours , dans les rues , farcis de lii- 
vres & de petites'corbeilles : I^e pouvant .. , 
fe donner un inomeiit de repos '■ , . & tout 
en difputant fur leur matières, ils avancent,, 
ils reculent ; ils fe mettent les uns devant 
les autres ; ils s’éloignent ; ils fe rapro- 
cùent ; toûjours chemin failùnt ; toujours* 
^t2Lüt. doâoralemefit quelque fentence, quel-- 
» * C 7 que. 


*" Tum ijli Gr^ci jtal/lati^ 
capte epertû qui ambulant , 
Slui incedunt fujfarcinati 
CHm libris ; de pl;u , cet 
Grecs , en manteau',, qui fe 
^amènent la tit§ envelopée ; 
qui marchent charge^ de li 
vres. Graci palliatt : le man- 
teau éioic aux Grecs, ce que 
la Toge, ou la tobbe lon- 
gue Hc blanclie qu’on por- 
lüit en tems de paix , étoit 
aux Romains.''^ 

X.4 teti tnvehpet : 
que fois , foie pour n’ctie 
point conus , foit pour fe 
garantir du chaud ou du 
froid , ils lelevoîcnt le bas 
du manteau fur la tète • &c 
fe promenoient dans cet 
équipage là. Les plus dé- 
licats av oient grand - foin 


dè fe bien couvrit la tête. 

Suffarcinati libris : farcit 
de livret: compaiaiibn qui 
fonne agréablement dans la 
bourbe d’un goinfre. defû*n 
metier. 'Curculion parle de 
ces livres , comme d’une 
farce fucculente , qu’on met, 
pat exemple . dans un co> 
thon de lait. 

* Canffant ; confernnt fir~ 
moites rnter fefe drapet* : ils 
s'arrêtent! ilsdifcourent entre 
eux, comme en fusant, Dra- 
peta ligMifie, à la lettre, un 
efclave fugitif, Plaute erJl- 
ploïe ce terme là. pour ca- 
*racferifer là legereté dés- 
Grecs , qui, changeant, à 
tout moment , d’endroit ôc 
de licuation , ne pouvoicnc 
demeurer en; place. 
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que axiome du Magafin fciemifique. Cc^' 
fflges avec toute leur morale , ne laifleiit 
pas de s’humanifer; ils tiennent de frequeii-' 
tes & longues feances au Cabaret *. Ont 
ils dérobé quelque chofe ? ils boivent dU' 
chaud fous cape & fous leur envelope : 
au 'fortir de là, Ils retournent au logis;, 
mais avec une mine ttifte ; & pourtant avec 
une certaine allure chancelante qui marque 
qu’ils s’en font donné à cœur joie: fi je ren- 
contre ces Hipocrites , je leur tirerai du‘ 
corps ces vents cmpefez J que la farine d’or- 
ge,» 


' * Sluts femftr vidtM tt- 
ktntet tjji in ThtrmtpùUo: 
que V0M4 Mie^ toujours bu- 
vans au C*b*rtt : Thermopo- 
Hum i c*écoit une efpèce de 
Cabaret diftingué , où on fer- 
vOir à manger avec autant 
de propreté que dciicatcflë. 
D’autres lifcnt-Werw»^//» , 
du mot Herma , Terme : 
c’étoit une^ftatuçde Hercu- 
le mutilée , un Hercule qu’on 
mettoit dans les Carfburs: 
aparemment aulfî parceque 
la figure de ce Dieu écoit 
l’enfeignc' ordinaire' de ces 
Cabarets. C'eft ainfîqu’en- 
core â prefent , on emploie 
.la Trinité t le Sauveur, le 
Saint Efprit ; enfin , les Ob- 
jets les plus 'vénérables du 
Culte , pour artircr devrite-> 
ment les Gens i la Volupté 
fenfuelle de la bonne chere , 
de la buvette, & de la dé 
bauebe. 


* ... — Opert* capitule ca^ 
Isdum bibunt ; Tripes atque' 
eértoli ineedunt : asont' leur' 
petite tête fous une couveriu. 
re , ils font là mollement à 
boire ehaui ; puis ils mar- 
chent trifle's , ù- ix'res tout' 
au moins • à - demi. Operto , 
couverte , c’efi pour le» eSè- 
minez ■ cipituli, petite tête, 
.pour les étourdis : çaliJunt' 
bibUnt , boivent chaud , pour 
les volupureuï : trifles , pour 
ceux qui fe rendoient ridi- 
cules par une gravité afle. 
âée ; Sc qui aïanr vifible- 
ment trop bu , vouloienc' 
paroîtte fobres. 

Ex une quoique eerum 
exciam crepitum polentarium: 
je leur ferai exhaler à tous 
leur farine , en pets gros tés- 
bien conditionnel^! jelcsfeiai 
tous pectr comme des. roujfins- 
Lcs Stoïciens , ces fameux 
rhilofoplies qui ptetendoient 
ikli- 


, Acte H. Scene nr. fr 

ge, dont ils fe nouriffcnt, leur met dans le' 
corps. Je ferai aufli fans mifericorde pour** 
ces valets de bouffons , qui bouchent le' 
paflâge par leur jeu de paume ' ; l’im fert- 
la'bale ; l’autre la renvoie; c’ert: uu emba-- 
ras pour les paffans : or je prendrai le fer- 
veur & le renvoieur de la baie ; & je leur fe-- 
rai à tous deux-Ia pouffiere; iis feront donc 
- très' 


ridiculement' que leur Sage 
imaginaire étoit impaflTible, 
les Stoïciens , dis - je , .par 
mépris pour les plaidrs & 
les delices de la bouche , ne 
vivoienc .pour Ik plus part 
que de farine d’orge, ce qui 
Ifcm' tendoit l’ouverture 
fttriture fort venteufe. Mais 
comment accorder ceire vie 
auftetc avec ce qui précédé? 
La chofe n’eft pourtant pas 
impolüble : il ijroit même 
aifé de la prouverpar l’exem- 
ple de plulîcurs Êfpèces bi> 
{arées de graves Sequcllrez 
qui , fous un dehors de mit~ 
eeration , participent autant 
Sc plus que le commun des' 
hommes , i la jouidauce 
des delices &c de la volupté. 
Au telle: Curculion parlant 
d’une matière It puante , 
qu’elle oblige à fe boucher 
le nez , ne fe foucie guère des 
règles de la bîenfeancc, fur 
' tout , devant une nombreufe 
Aflèmblée de Romains: mais, 
à titre de Paralîte & de 
bnufoii , tout lui étoit per- 
mis. 


Tum iflt ejtti ludùnt' 
datatim fèrvi fiurr*rum /» • 
via , 

* Et datoret , ô" faUoret, 
tvinei fubdam fUb folumi 
Item ! je jetterai par terre 
teus ee$ valett de btuftns ejui 
jtüent à la langue paume at*^ 
milieu du chemin ; tant ceux 
<jui donnent la balle , que 
ceux qui la repoiventm Dans- 
l’exercice de la longue pau* 
me ; Ie quel , comme vous'- 
voïez, eft forr ancien, Da- 
tores , font ceux qui fervent : 
Falioret , ceux qu’en fert : let' 
Fadeurs le pattageoient en 
Fadiens, Fadio, ttne partie : 
ludere datatim , fervir lu- 
dert raptim , c’eft ce qui s’*- 
pelle , jeüer ; expulfim , re- 
poujfer Sc rerivo'ier. Ludere 
datatim , pris métaphori- 
quement , s' entr envoïer la-' 
baUe : que ce jeu métapho- 
rique eft bien d’un autre ufa- 
ge que le naturel î.prefqite 
tous les hommes ne met- 
tent ils pas leur apjilica. 
tion dominante à s’entie 
uonipet ? 

» — . yitenf 
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très fagement de fe tenir- chez eux,! & d’^ 

• viter malheur 

P H E D R O M E:^ 

C’efl dommage que cet homme là n’ait 
point rJntendaiice'taenerale des Efclavcs: 
on voit bien qu’il entend l’art de comman-- 
der & de fe fliire obci'r. Un-tel Magiftrat- 
feroit bien necelTaire dans ’lp tems où nous 
vivons: le Icrvice cfl: entièrement corrom-- 
pu * ; on a toute la peine du JV^onde à,rer- 
duirc les DomeÙiques ,, & a ies contenir 
dans le devoir. . •» . * - 

C U - R' C U b T O' N*: 

Ne fe trouveroit -il point ici. quel -cua- 
'allez obligeant pour me.dire, Phedro- 

• me , voila votre Gemc tutelaire , vôtre Dh'w 'i- 

vôtre ‘Tout. - Vous ne fauricz vous ima- 
giner l’impatience que j’àT’de le voir. Il' 
n’y a pas un moment à perdre : il faut que^ 
ie lui parle, tout à- l’heure, mort oh vif.- 
‘ M^’ALIN'URE: 

If vous cherche.’ 

- . P H E D R- O M 
Il faut le tirer de peine ; parlons lui.- 
Hola,. Curculipn ! J’ai quelque chaîe à te 
dire.' 

GUR- 


’ Vitent infor.' 

tUnio: cju'ili échaptnt à l’in . 
ftrtunc^ Ctii/eant infirtu- 
tnum , quilt prennent garde 
et. eux. D'aiicrcs lifent,, vi- 
tent infortunid , quilt evi- 
txnt Iti maihtwse 


* Ita nunc fervitium efl: 
ainji ef à ptefent te Jèrvice: 
c'tll à due, tèij font main- 
tenant les Efclavcs , les' 
valets , ô" tous les lituujif- 
qucs,' 


Dut 


, C'.oo 


Acte II. Scs ne; m. 

C U R C U--L ro N: 

Qui m’apelle-là Qui eft-ce qui fait fi 
bitm mon nom? 

P H E D R O ME:.' . 
C’cft un homme qui brûle d’impatience 
de revoir. . ■ - 


C U R C U'L 1,0 N: 

Ma foi , Monfieur : vôtre impatience eft 
bien embrafée fi elle .Peft plus que la-, 
mienne. • 


P H E D RO ME::.. 

O le Mercure de mon. bonheur ‘ ! Viens,. 
Mon cher Curculion viens que je t’cm- 
bralTc ; tu m’as bien faitrlaneuir après torî 
CURCULION: 

Monfîeut , je -vous faluë; de tout mom 
cœur. * - . ' 

P H E D R O M E : 

Je fuis ravi de te revoir en bonne fanté :. 
donne moi la main. Mais , pour venir. . 
d’abord au fait , o^ font mes efperances- 
pecH»iekfes ? Ralïure moi là dcITus ; je c’en’ 
conjure , au nom du bon & pukTant Her- 
cule.!’ \ 


' ^ 0 Mtâ OppormmtMf f a 

mon Oppertuniti ! C’étoit 
aulli une Décile , s’il vous 
plaît ; car lûr qui n’y en 
avoit il point î Notez que 
Eliedtomo, qui brûle d’envie 
d’aborder Ton Curculion & 
d’apiendre le fucccs de fon 
voïage , lui a laiHb dire tou- 
tes fes impertinences , tiaa- 
quilemenc ôc fans l’inter- 
Gonipice. Mais cela uc peut 


CUR- 

guere être auttemem dans 
une Reprefentation Dtania* 
tiqpe i. £c fut cela ,,auin: 
bien que fur d’-auttes chofes^ 
il faut convenir , de bonne* 
foi , que les anciens Comi- 
ques donnent quelque fols- 
de grans fouBets au bon- 
feus , ou du alpins àJa Vrai»- 
femblance. Nôtre Theatrç- 
efl purgé de ces incouve. 
nisns,. ' * 

». Ti-. 
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^ C U R c U i: r O N. 
CURGUlToN: 

, Mais ^ parlez le premier, je vous en Gon-- 
jure ; à mon tour; où font mes efperaftces^ à 
moi ? '• 

P’HE DROME:- 
Qu’avez vous? Que vous*mauquc-t-iJ? 

C U R'C U L I O N: 

Mes yeux commencent à s’obfcurcir ; les 
jarrets me plient ‘ ; la force me manque ; , 
enfin, je n’en puis plus. 

P H E D R O M E : . 

C’eft affurement de laflitude. ; • 

C U R>C U L I O N: 

Tenez moi, foutenez moi donc; je vous- 
en prie. 

«, ' -PH^EDRO^ME: 

Vois tucoinme il devient 'pâle? Un fiege' 
pour le faire alTeoir! de l’eau pour lu] jet-' 
ter au vifage ! vite , vite,, qu’ôn ne perde-' 
. point de tems! 

eu RC U LION: ' 

Ah! Ah! mon pauvre cœur s’en va. - 
PHEDR-OME: ■ ' 

Vbud'rois tu boire de l’eau? 

C U R C U'L I O N: 

* Si c’eft de l’eau- ^ ; s’il' y a de bonS^> 

I TtnebrdeiorÎMntur, font les indices ficlesavant- 
gmuainedtA fùgdd'Ant : ils'é- couteucï d’ane grande ma»' 
lève det nuages devant tnes ladic. 

yaust- t les genout metambent '* Si frufiulentaeff, 

d'inanition : Selon Lucrèce j da obfecra Herde , abfàrbtam-, 
caligare aculot , l’obfiureijfe- fi elle tjl pleine de bons mot- 
ment de la yiie ; fonare' au- teaux fait de pain , fatt de 
W, le tintement des areiUet ; viande , fait de ejua^ue 
fuecidere arttu ) la chute eu tre chefs ijui /«ir mangeable; 

* IÀ‘ ffiblejfc dit membrdt-t dinne^Ja mai , je vaut «»' 
' tatti 
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Acte II. Scene IIL fp 

gros morceaux qui floteiit defllis , obligez-, 
moi de me la donner; je l’avalerai jufqu’à. 
la dernierc goûte oui , ma foi , je 
boirai. 

P H E D R O M E : 

Les Dieux te confondent ! 

C U R C U L I O N? ■ 

Je vous fuplie , au nom d’Hercule ! faî- 
tes moi fentir un aii* , un vent qui me re— 
jouifTe,. ' ■ * 

PHEDROME: 

Oui-da! .très volontiers. 

eu R G U L I ON: 

Que faites vous là, s’il vous plaitï 
. P H E D R O M E 
Du vent.- • 

C-U R G U L I O .N: 

Hé de par tous les Diables ! ce n’efTpasü 
du foufte que je demande. 

P H E D R O M E : 

Que veux tu donc ? 

G U R G U L I O N: 

Manger ; afin que je me félicité de mtu 
bonne arrivée. 

* -- PHEDROME: 

Que Jupiter, & toute la Gent immortel ^ î 
veuille te maudire à jamais ! 

' *G U R G U L.I O N: ' - 

Vous n’avez qu’à faire fuir mou cer-- 
cueuil : je fuis un homme mort.- Ma vue 

- , . . 


ttnjure par Hercule , je ra- 
valerai, Prélèt-vatif admira- 
ble cooue. un eranouillè- 


- ment ! maît c’étoit uncxceU 
lent rpecilîqucdansla Medè- 
cine nu Paxajieifmt-' 


/ N 


Digitized by Google 


ép C U,R C Ù L I a N. 

s’abaifTe , & je ne voî prefque plus ; j’ai la 
bouche amere ' ^ les dents rouîllées le go- 
fier fale,& fec ; tant mes boïaux fe Ibht Jâ- 
chei * faute de nouriture. 


‘ Ot âmarum haht* : j'ai la 
btuche amere. Il y a dansJs» 
Machine du Coqs humaiii 
un vaifleau par le quel le fiel ' 
s’-infinuë- dans l'ellomac pour 
y exciter ce chatoiiillemein, 
ou pour mieux dire ce pi- 
quotemenr , nrimme la faim; 
Mais à caiife de l’inanition , 
l’amettumc monte de l’eflo- 
inac jufqu’à la racine de la 
langue, le ne lai fi les Pra- 
ticiens de l' Efculapie moder- 
ne ne fe nioqueroieni point 
de cette vieilledoiUrlne'. car 
depuis ce rems lâ , comme 
dit plaifammeni Moliere , le 
Corps huniaina bien changé. 
Quoi qu’il en loir : mon 
,Annetateur nous ordonne 
de reconoitre ici que lîlaute 
étoic Médecin 7 hic Plautum 
Medscum agnefeet Peut-être 
l’étoit il comme Scanarelle, 
fias le fiveir. 

Demet plenes , les dents 
jdeines : c’clHdire , ferdides 
fit impeditos carié &■ ruf/sgi- 
ne j files , & ées de postri. 

Utre &• de rouille s, en cela fai- 
faut allufion au fec qui d- 
moins qu’on nelcfrote fou- 
vent , fe rouillé fie fe falit. 

Uppiunt fauces ; le gojTer 
me fechede faim, Lippitudo, 
U cisâjÿt , ell une humeur 


PHE- 

V 

epaiflê qui tombe fur' les 
yeux , ôe quiincommode par 
laikmangeaifbn qu’cllcy ex♦ 

‘ cite. Effedivcmeiit , par l’i- 
nanition , il fe forme à l’eh-i 
ttée dugofier, une certaine 
j humeur qui n’eft pas moins' 
facheiife par la naufée que elle 
provoque , que la challîer'eft 
aux yeux. . 

^ I ta cibi vacivitate veni» 
Iaxis Uélibus ; tant j’ai les‘ 
boiaux relâche^, par lctvuidt‘ 
df le defaut de nouriture, La. 
éiibsii vient de laÛes ; &c ta. 
Ues de lacit terme mort de’ 
vieilleflè , ôc qui dans fon 'vi- 
vant fignifioiratr/rer. H eft'- 
certain cpx laSes lignifie /«' 
inteftins : mais fayohr'les 
quels , c’eft fur quoi le Doc- 
torat Hipocratisjue n’cA pas 
d’accord. La plus commune " 
opinion ellque/4<i7ejdefigno 
les- menus boïaux où fe porte " 
le Chiîe. Ce^ renne veuedire" 
' aulîi ce qu'on ’apellc n» de 
vea», Sclaraitedcspoiflbns',. 
pat ou les mâles fontdifiin- 
gucE des rêmelles; cellés-ci' 
a'ïanc des cEufs. Quant au 
fens de Curculion ; i| pre- 
rend marquer ici ^ que fon^ 
pauvre , ventre , pris ûns' 
exception, cft vuide&pçn^- 
daiit. ,* 

m r* • , 
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Acte II. Scene'ÎIî. di 

P H E D R O M E: , ' * 

■ "Bon courage , Moii Ami ! tu mangeras 
tout à l’heure, qucique'chofe. 

e u R Ç U L I O N: ’ ‘ ^ ' 
Fi, fi de vôtre qnelifue ebofe^Ÿ^x Hercule! 
Ce n’cft pas là ce qui me faut : mon (pecifi- 
que^ mon vrai renicdc eÜ un repas certain , 
copieux, & bien aprété. 

, P H E-D R 0 M E : 

._ 'îSi tti favois les bons rèfles qui t’atten^ 
dent'? • ' . ^ ' 

C U R C U L I O N:V. 
J’aimerois bien mieux favoir où ils font, 
ces bons rejîes\ car je vous afifure que mes 
dents ont grand befoin d’aller les trouver. 

PH E DROME: 

Un jambon V un ventre , une echînée de 
cochon , fans oublier la tetine de truie. 

•C U R G U L I O N-: 

Efi: il bien vrai que tout celayfoit? Vous 
entendez, aparemment dans le làloir.^ 

PHEDROME: 
Nullement: j’entens dans des plats qu’on 
a préparé tout exprès pour toi , quand on. a 
fu que tu devois revenir. 

C U R C U L I O N: 

N’allez pas me tromper ! vous pourriez 
vous en repentir. 

PHEDROME: 

Ainfi puifiTe m’aimer la Beauté que j’ado- 
re comme il eft confiant que je ne ments 
point. Mais cependant , tü ne m’aprens 
rien touchant le fujet 4^ ton voïage ; la 
.même inquiétude me ronge toujours, 

. CUR. 
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CURCULION: 

Je n’ai point ^orté d’argent. 

P H Ë D R O.M E: 

,Et par eonfeqiient, tu ni’as perdu. 

CURCULION: 
Peut-être vous retrouverai -je li vous avez 
'la patience de m’écouter. rM’étant -mis en 
-chemin par vôtre ôrdre , je fuis arrivé en 
Carie >. Je vais aufli tôt^chei vôtre Ami:: 
je le prie de vous prêter cette fommë là ; 
je vis bien qu’il ne fouhaitoit rien tant que 
de vous rendre fervice : mais ne voulant 
.point vous amulèr d’une faulfe efperance; 
& c’eft comme il faut en agir dans une ami- 
-tié lîncere , cordiale , & qui ne demande 
qu’à faire plaüîr : ne voulant donc point 
vous tromper , il me répondit franchement 
& fans biaifer , que fon Coffre fort étoit 
aufli vuide , aufll epuifé que le vôtre ; eu 
■un mot , qu’il fe trouvoit tout à fait dans 
vôtre cas. 

PHE- 


. * P»Jt tjtium tuo jujjfu pre- 
feHu! fum , perveni in C<»- 
Ttam : m'étant mit en che. 
min par vitre trdre , j'arri- 
vai en Cane. C’étoit une 
-Contrée dans l’Afie Milieu, 
re , fur le Méandre : fi par 
hazard, ce dernier mot vous 
étoit nouveau; & que vous 
euiliez envie de le conoitre, 
voici de quoi iâtis&itc voue 
cuiicfité. 

Le Meandre efl un Fleuve 
de la Grande l’hrigie de la 
Lidie , de la Carie , 6c de 


l’Ionîe dans l’Afie Mineure: 
il fe décharge dans la Mec 
Egée. Maintenant ouTapcIIe 
Madré , ou , félon les Turcs , 
Bcjtuc’ Mindre : 11 traverfe 
une partie de la Natoiie dans 
la Turquie Aiîatique , & 
tombe enfuite dans i'Aichi- 
pel 

Parce que ce Fleuve tour- 
ne 6c retourne fouvent dans 
fon Cours , les Anciens ont 
nommé Meandri , des Méan- 
dres , les tours ôc les détours 
qu'on donne aujc alfaires. 

* Ecfttm 


Acte II. S c e n e III. 6^ • 

PHEDROME:. 

' 'Ce que tu dis-là me tuë. 

CURCULION: 

'Et moi, je pretens que ma réponfe vous 
•fauve , & que elle vous fafle aimer la Vie, 
VoVant donc que nôtre efperance.étoit en- 
itiercment perdue , je pris congé de vôtre 
Intime; & j’allai droit de chez lui. fur la 
. Place. J’étois diablement chagrin" d’avoir 
:eu tant de peine ; & fur^tout d’avoir quitë 
vôtre table , pour rien. Lors que je me 
plongeoîstlans ces trilles reftexions, j’aper-- 
.eus, parhafard, nôtre Soldat fanfaron : je 
l’aborde, dcjelefalue. Ah bon jour, me 
■ dit-il? La rencontre eft heureufe. lime 
prend la main’,, me tire à quartier ^ .&i s’in- 
.forme de ce qui m’anienoit en Carie : Nul 
autre motif, répondis -je, que mon diver- 
. tillement. Sur cela , il me demande lî je 
-ne conoilTois point à Epidaure ' le Banquier < 
jLicon : Je dis qu’oui : & le .Maquereau 
Cappadoce ? J’ai coutume de le vilîter une 
fois l’an, repliquai-je : mais que lui voulez 
vous? C’elt, me repartit-il, que j"*ai acheté 
de cet honnête homnie-là une jeune fille: 
■il me l’a vendue trente Mines; & dix autres 
Mines qui vont pour les habitso, pour les 
parures d’or, & pour les autres nipes. 

Lui 

* Ec'juem in Epidauro qu’lie de Grece , aiijour- 
-Ucoaem trapefitam ntvtrim: d’hui la Morec. C’eft 
Jî je ne ttnoijcit ppint À Epi- dans cette meme Ville où 
daure un certain Licon , Mar- eù la Scène de la prefente 
.ehand Banr^uitr. Epidaure Comédie. 

<.Ville du Peloponefe , pref- 

* Nequt 
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54 ^ C U R C-Ü hfi fo N.^ 

Lui aveï.vous païé ces quarante pièces, 
dis-je à Monfieur le- Soldat? Non, répond 
il : mais l’argent eft entre Jes mains de ce 
Banquier dont je viens de vous parler : 
mais ,^après avoir compté la fomrne , je | 
lui ai donné ordre de ne la livrer qu’a celui . 
qui aporteroit une Lettre fermée de mon 
cachet ; & qu’en ce cas-là , il rendroit for- 
vice à mon homme, pour racheter du Ma- 
quereau la belle Efclave., en retirant aulfi 
tout fon bum. 

Aiant fini fon hiftoire , je mg fepare de 
lui : à peine l’avois - je quité qu’il me rapcl-' j 
le ; c’étoîf pour m’inviter à un repas : je 
n’àvois garde de le refufer : mon Ordre le 
defend uir tout ; & j’aurois cru commettre 
un Sacrilege/’Un momenrénfuite, fetfons 
nous mal dit il, d’aller chercher la Pâtu- 
J’aprouve très fort la penfée;jcfollicite 
l’execution du delTein ; & le tout pour l’a- 
quit de ma Cohfcience; car il n’eft pas per- 
mis' à un Parafite de refufer une bonne for- 
tune de ventre, à quelque heure du jour, ou 
de la nuit que ce foit '.*• 

Nous 


* Vetjue diem decet me 
rnora''! > netjue'neSli iioeeriit : 
car j'eajft xommis un péché 
centre mon Ordre , d’atten- 
dre la fin du jour , & de 
me fane un firupuled'antici- 
fer fur les droits de la nuit. 
Les Anciens , l'uivant une 
toutume établie , nef.iifoicnt 
leur grand lepas \iue bien 


avant dans la nuit : car ceux 
qui ft niettoient a table en 
plein joue palloient pour des 
intempecans. Curculicjnde- 
date ici qu’il fe foucic fort 
peu de cet ufage-là, fa pro- 
fêifion de Patalîte lui don- 
nant une bonne fie valable 
difpenfe poux œanget jeux 
^ uuib 
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Acte II. $ c e n e. III. 6f 

Nous trouvâmes le manger tout prêt , & 
nous nous mîmes à table. Etant tous deux 
bien conditionnez , il demande des dez, & 
les aïant reçus , il m’envite à jouer. Je 
mets mom manteau bas ; . & il tire de fon 
doigt la bague où étoit fon cachet ; en fuite, 
il invoque Planefie. 

PHEDROME: 

Quoi ma Maitrelîe.^ 

CURCULIQN: 

Un moment de patience , s’il vous plaît. 
Aïant joüé le premier , il lui échoit quatre 
vautours. Je prens les dez; j’invoque Her- 
cule, ma bonne Mere Nourice; &, aïant 
fait le coup de Venus, je fus le Vainqueur. 
En même tems , à titre de Viâorieux , je 
prefente à mon Soldat une ample rafade ; il 
la vuide tout d’une haleine ; & dès qu’il eut 
. bailfé la tête fxi» fon lit de table, il tombe 
en apoplexie bachique , il ell faili d’un pro- 
fond fommeîl. Moi de profiter , au plû- 
tôt , de l’occafion : je dérobé la bague, & 
» je me lève bien doucement , depeur de 
l’eveiller. Les Valets me demandent oii 
j’allois : où on va, répondis -je , quand 
on a Hit trop bonne chere. Mais quand je 
fus près de la porte , je fors rapidement, & 
je fuis encore à revenir. 

' PHEDROME: 

Je t’en loue. 

C U R C U L I O N: 
Attendez, pour me louer, que j’aï'e con- 
tenté vôtre palîîon. Entrons pour faire la 
Lettre, & pour y appofer le cachet du Sol- 
dat. 


Cnrculitn, D PHE- 
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CURCULION. 

PH E DROME; 

Eft ce moi qui te retiens ? 

CURCULION:- ' 

Mais avant l’affaire , mangeons, ou plû- 
tôt dévorons ce bon qiielqne chofe ; le jam- 
bon, latetine, & l’echinée. Du pain, du 
bcuf rôti , un verre de large continence , 
un grand pot bien rempli : ce font- là les 
fondemens ' folides du ventre, afin que la 
tête pcnfe mûrement. Vous, Monlîeur, 
prenez la peine d’ecr ire la Lettre, &dela 
cacheter; Palinure me fervira;& moi, mon 
travail fera de manger couragcufement ; je I 
ne laüferai pas de vous dicter. Allons 
donc. 

PHEDROME: 

Je te fuis, < 

, ACTE 


i 


* H4C funt ventri flabili- 
tnenta ; et font lA les apuis 
&■ Us foùtient d'un ventre 
bénit. Stnbüimenta fe mec 
ici pour fundamentst • lesfon~ 
dtment. Horace : 

t 

Déficient inefem vendit; 
ni cibiet, ntque 


In^ent accedat Steinache 
fultura tutnti: 

Les Veines ne roulant plusde 
f*ng, vous feront tomber déni 
U foiblejfe & dans la dé- 
faillance , à miins qu'une 
bonne & eopieufe neuriturt 
n’e'taïé , ne foAsienne 
l'efitmac qui menace ruine. 
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Acte III 


^7 


ACTETROISIEME. i 

i 

Licon, Curculion, le 
Maquereau. 

L I G O N: 

Que je me trouve riche ». Je viens d’exa- 
miner mes Comptes : j’cn ai fait la balance: . j 

j’ai vu ce que j’ai - , & ce que je dois. En ! 

D a ne i 

* Be*tu4 videtr ; il me aride & infatîable padîon - j 

femble que je fuis heureux- le tient continuellement à « 

Beattu , au lieu de dives , la. gène , â la totiurc , au 

riche, il y a un grand fon- fupplice: y a-t-il làuneom. 

dement pour confondre ce* bre de bonheur > Mais cjael 

deux termes : le Vulgaire fait nom poucroit on confondre 

ronlïilet le bonheur dans la avec celui de Bienheureux f 

fortune; ôc les petites gens Letitiedc Plnlofophe .pour- 

s’imaginent fortement que vu que la Spéculation & la 

les feuls podcllèurs des ri- pratique aillent de concert 

cheflês méritent le nom dans les veritez eflenciclles 

d'heureux ! Cependant 1‘ Ar- & folides. Et où trouver 

gent fait autant de mifera. un tel homme? le puis vous 

blés que* la pauvreté. Le marquer, â coup fur, »uil 

Paradoxe ell hardi : mais n'cll point : mais )e crain> 

qu’on le prouveroit aifé- droîs fort de nous abufer tous 

ment ! Entre cent exemples deux, fi je vousdilbisprecU 

de genre diffirrent , j’enchoi- fement, il ejl là. 

fis un ce lichc Avare n’cll- * ^tantum xrismihi Jstt 
il pas plus miferable qu'un quantum que alieni Jiet : à 

Mendiant ? Infenfible genc- quti ft monte ce qui m'afar- 

talement i tous les plaifirs tient, Ù" ce que je dois ren^ 

de la vie , excepte àlapen- dre aux autres. Vlpicn : 

fée d’être Mairie d’un métal tÆ/ alienum ejl quod net 
dont il ne joliic point, ou aliis deùemuc : as fuum ejt • 

dont il ne joüit qu’avec une ejued nobis alii debent : l’ar- 

extreme icpugnance , fou gent d'autrui ejl ce que nette 

de-. 
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ne paunt point mes dettes , -je pms mè 
tcr.d*ctrc richeY'diaJS , fi ^j4Vv#x 
avec mes Créanciers ,;.J.és d|rtteJ'l’einpoi^{j 
rftent. , Après^ tout^;^quand ' ' 
ment reflewon^,, qu’ai^je :t^^"ci^il^^ 

Mes Créanciers dcmafiderol^'^im ^ 

ront , prefieront v^lriêdl^Geroiït^^^ Hé*, bieat i^ 
N’aîs-j.e pas un pis aller ?‘'^jd*ai cm*àiï^ . 
laffler traîner en Juftîce^’ 
paroitre devaiit, le Prêteur. 'La' pji$^art'c^ 
jSanquiers oft^' une Jouable cav^uitj^ 
empruntent facilement y les ims des . 

mais ils fe font arrogé le be^ priv 11 ^: 4 p 
ne poijtit rendre. Quel-cmi de ç^Memei^L 
Âiit il’ le mauvais? demande-t-ilfoniirgè^ 
avec trop d’eclat & de hauteur? Qn 
büurlc à bons coups de poing. , QuÎTOnque 
a gagné promptement de l’argent ,^il n’ute 
pas de la meme diligence pour bte^meria- 
ger fon gain , il ne tardera guefe à 
^eface. j’ai .refolu - d’acheter ;üri garçon.' 



. ■ i“ ’ Î-. 

âtvmt aux tHtres ! nitrt / 
pu .t)f,aelui qu'an.ntis 

dtit ce ^„Cpmmentâtf ur 

n’auio>[ point mal fait d’aV 
Joiitcr ; , wudrtit 

‘'^^v»ir Mui pi^i^^' . 

rum , qat ujmuftut ^ 
mihiquaratur^ mfiuefi'l 
^pec^nia: j'ai envie d’ acheter 
pi jeune htmme de fetvice: 




f dut' de iefui 

raritts , in geerfeW.di jp^^^ 
eft ceiüi 'qu’oii* ÿend p<w * 
'qiiel|firc iemsj;^4(u*ôn,d^ 
Aine ^ 4 Ri bem ÔQ^uhma^ 

J vais ufage. Ç^,'jpn’‘ce 15^ 
Çlà que dans 

’Plaute apeîlé là’ bylle^^.^ 
mène la fèrat^e e^uTavï^^ cf 
femme de Tf^vice dtf ’ 


^,Dt 
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chat ; car j’en ai bcfoiii : mais j’ai encore 
plus bcfoin d’argent. 

. C U R C U L I O N: 

Ces exhortations font inutiles, Mon^ieur^ 
j^ai le ventre plein ; c’eft allez : foïez fur 
que j’aurai tout l’efprit , & toute la Me- . 
moire quMl faudra. Je vous rendrai joli- 
ment ce bon office -là., n’en parlez pas d’a- 
vantage. Ma foi , j’ai bravement racom- ■ 
mode mon ellomac chez ce bonPhedrome. 
Avec tout cela, j’en ai agi frugalement : urv 
Glouton : en auroit pris jufqu’à la gorge: 
mais pour moi ? j’ai été le maître de mon 
appétit &, bien loin d’abîmer tout ce qui- 
étoit fur la table comme j’aurois pu le fai- 
re aifement je me fuis refervé dans le 
Ventre une efpèce d’apartement pour loger 
les'rejles des re_(les'.\ Quelle figure d’homme 
cil ce là , qui fait fa d.evotion à Efculape,. 
à travers du voile’ qu’il a ütr la tête Oh,^ 
ohl.G’efl: juftement celui que je chcrchois.- 
Je ferai femblant de ne pas le conoitre. 
Suis moi.- Hola ! venerable & religieux- 
Perfonnage ! Viens un peu ici ; j’ai à te' 
parler.- 

L I C O N:’ 

Monfieur le borgne , je fuis- vôtre Ser-: 
V-iteur. 

C U R‘ C U L I O N:- 

Te moque tu de moi, je te prie ?- 
LIG O N:; 

Je te croi dccendu de la noble Race 
des Codes * ;• car dans cette 'Familier 
’ 3 , là, 

l' Ctclitum tptjpt arbitrer: j* te crei un des 

* Dicea-‘ 
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70 CURCULION. 

là , ils nailTent tous avec un œuil. 

. • C U R C U L I O N: 

C’eft le fruit d’un coup de Catapulte que 
j’ai reçu à Sicione. 

LIG.ON: 

Que tu aïe perdu l’œuil à la Guerre, ou 
que un éclat de pot calTé lur le feu , te 
l’ait crevé , qu’efl: ce que cela me fait ? 

CURCULION: 

Je croi , ma foi , que ce Coquin -là fe 
mêle du Grimoire \ car il devine jufte. Les 
Catapultes de ce genre -là tirent fouvent 
contre moi. Je te prie, Jeune homme, ne 
va pas me citer , ni, m’aceufer devant le 
Tribunal du Peuple : je t’avertis que mon 
eborgnement eft une marque glorieufe, que 
je porte fous le front , du Service que j’ai 
rendu à la Republique. 

L I G O N: 

Si on ne peut pas te citer devant les Co- 
mices ‘ , ell il permis au moins de t’apeller 
au lieu patibulaire.^ 

CUR- 


/ ' 


Decendaat de Cecltt. Hora- 
ce , qui efïcifHveiaent n’a- 
voit 'qu’un œuil , fut fut- 
nomnic Codes , c’eft à dire, 
le hargne : ce brave s’étant 
diftinguc par fon courage 
intrépide . illuftra ft bien Ibn 
fang chez les Romains , que 
fa Pofterité y écoit des plus 
conftderables : pour perpé- 
tuer la mémoire d’Horace, 
>üus fes Dêceiidans , quoi 
^ aïanc ddix yeux , cu- 


rent le fitfnora de Ceelesi 
ou borgne ; ôc ils en fai- 
foienc gloire , par rapott â 
l’Auteur de la Famille. 

* Licet ne inforare , _/7 in- 
camitiare non licet f Si on ne 
peut pas te faire venir devant 
l'Afemblée Generale , tjf 
il CM Moins permis de t'apeU 
1er en luflice ? Incomitiare 
lignifie, citer devant les Ce- 
mices. Feftus ; Ineomitiart 
ftgnifiçat Taie eenvitiur» fa- 
tere , 
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Acte IIL « 

■ C U R C U L I O N: 

Tu ne me feras venir ni devant le Peu- 
f pie , ni devant les Juges : à te dire le vrai , 
I'. Comices & Palais^ ces mots-là ne font nul- 
lement de mon goût ; laiflbns les donc 
là. Mais fi tu pouvois m’indiquer l’hom- 
me que je cherche , tu me ferois un plaifir 
fenfible , & je t’en aurois toute l’obliga- 
tion imaginable. Je cherche le Banquier 
Licon. 

L I C O N: 

Avant de te répondre, dis moi ce que t« 
lui veux, & d’où tu es. 

C U R C U L I O N: 

Je viens ici de la part du Soldat T^rapof^- 
tigone Platagidore. ' '' 

L I € O N: 

Par Pollux ! Je dois bien conoître ce 
nom-là; car quand je l’écris, il faut que je 
rempHfic quatre pages entières. Mais pour- 
quoi cherches tu Licon? 

CURCULION: 

On m’a chargé d’aporter cette Lettre-ci 
& de la lui rendre en main propre. 

LICON: 

Qui CS tu? 



* ttrt , fr» qu» necejpe fit in 
(omitium , hoc efl in ctn- 
■ventum , venirt : Incomitier 
fignifie faire une injure fi 
importante , <jue pour en avoir 
réparation , il fait nicéjjaire 
d$ vtnir devant le Comtce, 

/■ 


D4 CUR- 

t'efi d dire V Afiimblée, 
Inforare , c’e(l à dire , ad 
forum vocare , apellerauEa- 
reau , au lieu où on admini- 
fire la lufiice entre let ^ 

euUeth 

» £î' 
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CURCULION: ' 

Je fuis l’Afranchi de Therapontigone; Sc 
tout le Monde me conoit fous le nom de 
Sommane 

L I C O N: 

Ah , Monfîeur Sommanc! foïcï le bien 
venu. Mais comment ? Pour quoi t’apel- 
1er Sommane ? explique moi un peu cette 
cnigme-là. 

CURCULION: 

Parce que quand j’ai cuvé, quelque part,, 
mon vin & ma crapule, je vole les habits 
de ceux avec qui j’ai couché ; à caufe de 
cela , on m’a donné le fobriq^uei de 
rnane^ 

L r C O N: 

Je te confeille donc. Mon Ami, de cher- . 
cher gite ailleurs : il n’y a point de place- 
chez moi pour un Sommanc. Cependant, je- 
fuis celui que tu cherche.. 

CURCULION: 

Serieufement, tu es le Banquier Licon? 

L 1 C O N: 

Moi même en perfonne. 

- CURCULION: 
Therapontigone te fait bien des amîtiez ,, 

& 


*' Libertus iliitif , quem 
wnnts SummArtum v.ocdnt : 
gt fuit fon .ytffranchi : c'eft 
moi <jue tout It Monde apel-. 
le Soran'.ane. Snmmanut , 
fummu* Afanium Deui Ptuto, 
_t,e Souverain det Manet , 
tu det Ombrer Infernales s 
» /< Dieu- Eluto». Uc 


là viennent les mots fumma- 
nare , ravir, à la maniéré de 
Sonim-ine, ou Plut on: fut- 
manare , c’eft à dire , duttr» 
ad Manet, conduire aux En- 
fers. Il fcmlile que par ce 
gros nom-ià le Parafîte 
veuille faire allulion à la. 
main de voleur. 


-Acte IIL ^ 75 

& m’a commande de te donner cette Lettre^ 
ci-, dont je fuis le porteur. 

L I C O N: 

A moi ? 

C U R C U L I O N: 

Oui : prens là : regarde bien le cachet ; lé 
teconois tu ? 

L I C O N: 

Comment ne le reconoitrois-je pas? C’en: 
le Soldat qui , couvert de fon Îîouclier , 
fend & pourfend de fon epée un Eléphant 
en deux. 

C U R C U L I O N: 

Il m’a fort recommandé auffi de te prier , - 
que, fi tu veux. être de fes amis,tuexecutc^ 
au plutôt, le contenu de la Lettre. 

L I C O N: 

Repofe toi : je verrai ce qu’il m’écrit, 

' ^ C U R C U L I O N: 

Très volontiers : je ferai ce que tu vou- 
dras ,' pourvu que j’emporte ce que je te de- 
mande.' 

Lie ON: 

Le Soldat T’herafont 'tgone Platagidore faluë 
affeélueufement Ltcon fon bon hôte à Epi- 
daure. 

C U R C U L I O N: 

Le poilfon cft pris ; il dévoré l’hameçon. 

. L I C O N: 

7e vous prie ^ vous conjure de faite livrer 
' à la perfonne qui vous rendra ma' Lettre , la 
jeune fille que fai acheté dans vôtre Ville , en 
vôtre prefence , ^ par vôtre moicn : vous au- 
rez auffi la bonté de ne pas oublier les habits ^ 

D 5 * les 
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74 C U R C U L I O N. 

les nipes. Etant donc à prefent bien injiruh de 
la chofe , donnez . , s'il mus plaît , l'argent au 
Maquereau , à condition qu'il remettra la fille 
entre les mains de mon Afranchi. 

LE MAQUEREAU: 

. Où eft donc le Seigneur Therapontîgo- 
nc? Pourquoi n’eft il pas venu lui mémeî* 
CURCULION: 

En voici la raifon : Il y a trois ou quatre 
jours que nous fommes revenus des Indes 
en Carie: mon Maitrc y eft occupé à l’exe- 
cution d’un deftein noble , & digne de fa 
grandeur d’ame. Il fait fondre une Statue 
d’or maftif, d’or pur, du meilleur or; en- 
fin de l'or de Philippe : cette Statue aura 
fept pic2 de hauteur ; & il fait ce prefent à 
la Ville pour y être le Monument éter- 
nel des gratis & fameux exploits de ce Hé- 
ros. 

EICON: 

Quels font donc ces hauts faits\ Il h’en eft 
pas venu un fèul à mes oreilles. 

. ; CURCULION: 

Ouvre les donc bien : je vais te lesapren- 
dre , ces proucITes mcrveilleufes , ces pro- 
diges de valeur. Tu fauras que mon Maî- 
tre a fubjugué les Perfes , les Paphlago- 
niens , les Synopées, les Arabes, les Ga- 
res, les Cretois, les Griens , la Centauro- 
machîe, la Claflle Unomammie, laLîbie, 
la Peredie , la Perbibefie, toute la côte de 
la Conterobromie * ; c’eft à dire la moitié 

de 

» PtredÎAm & I Conterabramiam : la Peredie, 

Pertihe/Î4m> • • aram amnem I la Ptrbihejit , tcute la 
'' ' fû» 

. \ 
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dç la Terre , & de tontes les Nations : ce qui 
ell admirable , & même inoui ; c’cft que ce 
foudre de guerre a fait toutes ces Conquê- 
tes en vingt jours , & fans aucun autre fe- 
cours que celui de fon bras. 

L 1 C O N: 

Tarare ! 

CURCULION: 

Me fais tu l’afront de ne me pas croire ? 
poubliois la Rhodie, laLicie, la Peredie, 
& la Perbibdîe. 

L I C O N: 

Tiens î prens garde à ce que je vais te 
dire : car , Dieux merci , nous ne manquons 
point de cervelle. Quand tous ces Peuples 
bizares, barbares, bifeornus^ que tu viens de 
nommer , feroient enfermez dans une Cage , 
comme des poulets , je ne croi pas, non, 
pia foi , je ne croi pas qu^on put invelHr 
cette grande Cage -là dans une année. Oh ? 
je vois bien, à prefent, que tu apartiensau 

D 6 Soldat; 

tent. Or pat la Brunie Nô- 
tre Comicjue entend, ou un 
Païs abondant en vign obles, 
ou conracré â B-icchus , i 
qui , encre pluHeurs titres, 
on donnoic , je ne fai pour- 
quoi , celui de Bromliu. 
Fc/ius : Pereàtam &• ptrhi- 
bejiam P tant tu quand» dixit , 
inteUigi volun cupidttattnt 
tdtndi cJ* bibendi. ^tiand 
Plaute a lin venté let mets y 
PecetHfijt^vPerbibelie , il « 
veulu marquer la pa/titn d$ 
ptanger & de b*ire> 


tate ie la Canterebromie. 

Ces trois noms forcent de 
la verve enjouée du Pocce. 
On entend ailïment les deux 
premreis; on voit bien que 
■ Peredia vient daveihe edere, 
manger: ôc'Perbibefia . de 
bibtrey beire. Le tcoifieme 
terme eftpiusdiflfitilc Conte- 
rohremie cft compote de 
' Contrita &C Rromia-, comme 
fl on difoic la Bromie pilée, 
ht niée, bacuë, par le grand 
nombre de Gens qui y mat- 
cbent , Sc qui la ftequen- 
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Soldat ; car tu ne dis pas moins de fotifès ,. 
tu n’es pas moins hâbleur que lui. - ' . 

C U RC U L 1 O N: J 

. Tu n’y es pas , va! Si tu veux mlecou- '■ ,| 
ter, je t’^cn dirai bien d’autres. '' 

L I C O N-: 

Je ne me foucie point de tes fanfaronna- 
des. Viens avec moi; je t’expedierai tou-- 
chant le fujet de ton voïage. Mais, voici- 
juftement , l’homme en queftion. Bon 
jour, Maquereau! 

LE MAQUEREAU: 

Les Dieux vous confervent, Monfieurü 
L I C O N: 

Devinerois tu bien ce qui m’amene? 

LE M A Q U E R E A U: 

Je fuis tout à vôtre fcrvice. 

L I C O N: 

Je fuis chargé de te païer ta jeune Efcla-^ 
vcî mais il faut, en même tems, que' tu la: 
livre à cet hommc-ci. 

LE MAQUEREAU: 

Mais comment faire? Car j’ai juré, j’ai' 
fait un gros ferment à Phedrome , que je- 
lui donnerois la preference. 

L I C O N: 

• Pour un Marchand de ton honnête Né- 
goce , te voila bien fcrupuleux! un parjure' 
t’embaralTe-t-il , gros Sot^ quand il î’agit de 
prendre l’argent ? 

LE MAQUEREAU: 

Celui qui te confeille , on doit le regar- 
der comme un»aide; le bon avis vaut unfe- 
cours : fuivez'^ioi. . 

N. 

‘ "CUR^ 


« 
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Acte III. , 77 , 

C U R G U L I O N: • 

Maquereau! Je te recommande, fur tout,, 
de ne pas me faire attendre. 


ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 

<■ ^ 

LE Dec ORATEURS. 


'ce Décorateur; 


Par le Dieu Pollux ! Phedromc a eu îe’ 
bonheur de trouver-là un joli & agréable ba- 
din.- Je ne fai lî je dois le nommer Halo- 
f hante , ou Sycophante ^ j menteur à’gages , • 
ou maitrc fourbe.- J’ai grand peur de per-- 
dre les Décorations que j’ai loué. Je n’ai y. 
pourtant , rien à demèler avec Curculion :- 
G’clt à Phedrome , lui meme , à qui j’ai' 

D 7 ^ confié-: * « 


* Choraÿts , {elôn fon ori- 
gine Gre«]uc , eft celui qui 
conduit le Chrtus , c'cft d 
dite , ce qui le die ou fe 
chante entre deux Aftes. Ici 
Choragus eft celui qui loué' 
aux Adeurs, le» habits, les 
o'tnemens, enfin tout ce qui 
eftneccnaitcàlaSce'ne, tant 
pour la Reptelentatioii que 
pour les Rôles : c’eft pour- 
quoi j’ai au devoir traduite 
Utcorateur. 

’ Halophantam aut Syro- 
fhantam hune magii ejje di- 
sam nefeia ; jf ne fai l'tl tfi 


plus Hahphante que Syc»-' 
phrtnte. L’Interprete Féftus: - 
lit Halaphatue , qui , par une' 
compofitioii gtcqiie , ligni- 
fie un homme qui n ouvre Ist' 
bouche que pour mentir. Mais' ^ 
les autres Commentateurs' 
ont préféré Halophantè , qui‘ 
veut dire un ImpolHur Ma- 
rin ; comme Sycophante , un' 
Foui be de Ville. .Cette in- 
terpreta'tion elt d’autant plus 
vraifc-mblabje , que Curcu- 
lion croit revenu de Carie' 
pat Mer. 


> • 
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confié mes parures & mes ornemens de 
Theatre. Pour plus grande fureté , j’aurai 
l’œuil de'flus. 

Mais en attendant qu’il revienne fur la 
Scène , je veux vous aprendre lès endroits 
où vous pourrez trouver aifement les gens 
que vous cherchez , afin que ce ne foit pas 
une trop grande peine de rencontrer l’hom- 
me à qui on veut parler, foit vicieux, foit 
irréprochable foit amateur de la probité, 
foit parti fan de la SceleratefiTe. 

v\vez vous affaire avec un parjure ? je 
vous envoie au Comices Cherchez vous 
un menteur & un fuperbe? allez au Temple 
~ On trouve fous la 

, grande 

Supetftition en Campagne ; 
car le rhanaiifme fe fourre 
par tour. Il s'agir donc de 
Divinifer cette Pièce reprè. 
fentative. Mais comment s’y 
prendre? Eft-ce un Dieu ? 
eft-ce une DéeUê ? Le ¥tmi~ 
nin , qui cfl le genre du mot 
Cltaca, l’emporte. On crée 
donc une nouvelle Déellè, 
fous le nom de Claacine, nom'' 
de mauvaife odeur: on lui éri- 
gé un Autel; on -lui bâtit un- 
Temple: enfin, on l’honore 
de tout Vattimil, du Culte. 
Jamais Statiië ne fit fi grolTè 
fortune. Il ne fauc pas de. 
mander fi Meffietirs les Cu. 
tciirsde privez choifirent atti-- 
dement cette Déefle nai/Tàa- 
te, pour leur SainttSzpout 
leur Patrtnt, 

Suk 


de la Déelfe Cloadne 

’ pfrjuTum cenvenire 
iiult hamintm , mitta in C»- 
tnitium : celui tjui veut trou- 
ver un Parjure , je l'envoie 
uu Comice- Comttium ligni- 
fie ici U Place , le Heu où 
le Peuple s'allcmbloic pour 
les affaires Publiques; &ou 
aparemmenc il y avoir des 
parjures à choifir. 

* ^ui menddcer» ér gle- 
rlofum , apud Cleacin» Sa- 
. erum : celui cfui cherche un 
Hâbleur ô" un Glorieux , je 
l'enverrai au Templede Claa- 
cine. Si vous ignorez l’o- 
rigine de cctic noble & rres 
illufire Divinité , la'voicî. 
Les premiers Romains aïant 
trouvé une figure au fond 
d’un Cloaque , ne douteient 
point que ce ne fur la Scaïuè 
de quelque Dieu. Aufittôt, 


Dicji^ 


Guogle 


« 


Acte IV. S ce ne I. 7p 

grande Salle les riches & prodigues Pè- 
res de famille Là feront auffi les vieil- 
les Courti faunes , & ceux qui ont cou- 
tume de faire des conventions ••Les 
Noueurs de partie de table, ou les faifeurs 
d’ccot ? à la poilfonncrie. Les bons , & , 

les Opulens le promènent fur le bas Mar- 
ché. Au milieu & près du Canal ? font 
les fanfarons , les prefomptueux, les grans 
difeurs de rien ; & fur le lac , ces Gens à 
mauvaife langue , & à mauvais cœur , qui 

débitent ' j 


* Sub Ba/iliea , fitu 

la Ba/îlttjue : de Id les 

mots : Sut/bajîlicani , Itt 
Soubafilicaint ; Baflicanus , 
Bajîlicain ; Bajîlicariu: , Ba- 
filicaire- - 

* ibidem erunt Scerta 
exoleta : là feront aujii les 
Putains pajfees , & qui font 
fur le retour. Fcllus : exo. 
lotus, qui olefere , id tfl , 
erefeere dépit ; exoletus pgni~ 
fie proprement ce qui a cejfe 
de Olefcere , c'efi à dire 
troiire. 

t 1rs raedio prope Cana- 
lem : au milieu près du Ca- 
nal. Felhis ; Canalicola fo- 
. renfes , homines pauperes ; 
diCli quod ci'ca Canaltm fori 
totipderent : On nemmoit Ca- 
lulicples forains les pauvres 
Cens , à caufe qu'ils avoient 
la soutume de fe pofler autour 
du Canal de ta Grande Pla- 

N' . 


ce. Vel qui ipfi vortant » 
ve! qui aliis ut verfentur , 
prabeant : eu qui tournent 
eux mimes , ou qui donnent 
aux autres le mosen de tour- 
ner. Excellent galimatias 
dans nôtre Langue ! Voici 
ce tjue c’ell ; Vortant cil 
ici pour verfuram faciant 
qui font l’adion de fe rc.' 
tourner. Verfuram facert : 
c’eft emprunter de l’argeac 
pi.-)ur païer fes dettes. Te- 
rence : Verfuram folves : 

vous le pateret^ au double, 
C’ell une Métaphore prife 
de ceux qui fe trouvant 
ptellèz de leurs Créanciers , 
empruntent d'autres . pour 
les fatisfaire , en païant en- 
core de plus gros’iirtcrets; 
rendant , pat là , lent con- 
dition plus mauvaife qu’au- 
paravant. 
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So^ C U R C‘ U L I O N'. ' 

débitent de fauiïcs medifances , lors que de’ 
leur côté ils donnent fujet de mal parler 
d’eux avec fondement. 

Sous les vieilles boutiques font ceux qui 
donnent & qui reçoivent à ufure , ou à 
interet. Derrière le Temple de Caüor . -fl 
Ceux à qui vous prêtez fur^ le champ,- 
mais mal à propos. Dans la rue Tofca- ^ 
ne ? Ceux qui fe vendent eux memes. A j 

la Halle ? Ceux qui trompent , par- eux ; 

mêmes , ou par d’autres, le- boulanger , ; 

le boucher & le Devin.- Chc'i' Lcucadie- 
l’Afranchic des Oppiens ^ ,^ xous trouve- 
rez les Maris- qui ont du bien , &’ qui le 
dilllpent par le dereglement de leur con- 
duite. Mais cependant j’entens qu’on ou- ] 
Vre la porte ; il eft donc tems que je me 
taife : arrêtez vous'. Ma petite langue, s’il I 
vous plaits 

ACTE 


* » iljiud Leucd- 

di*m Ofliam : Leuca~ 

die r Ofipienne. Plaute at- 
taque pcuc-ètte un certain 


Oppius , chez qui étoit le 
rendez-vous des Maris dé- 
bauchez. 






‘ Mc- 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE SECONDE. 

CuRCULioN, Licon, Cappadoce, * 

- P L A N E s I E , Perfonnagc muet. 

CURCULION: 

Marchez devant , le voulez vous bien ^ ' 
la belle ? Je n’ai point de fecret pour gar- 
der -ce qui va derrière moi. Mais mon' 
Maitre difoit que l’or , les habits, les ni- 
pes ; enfin , que tout ce qui ctoit à la jeu- 
ne Efclave , devoir apartcnir à ton ache^., 
teur.. 

CAPPADOCE: 

Qui te dit le contraire? - ^ 

CURCULION: 

Vous m’avoùrez , neanmoins , que c’cft’i 
toûjours le meilleur de reprefenter les cho- 
fès ; un bon averti en vaut deux. 

LICON: *• 

Qu*^!! te fouviennc à toi , ' de ce que tu' 
m’as promis : fi , par hazard , il furvienf- 
quel-cun qui reclame cette fille là comme- 
libre , tu t’es engagé à me rembourfer des^ 
trente Mines. . • • 

GAPPADOC E: , - V 

Je m’en fouviendrai : tranquilifez Vous 
là deüiis ; &, pour plus grande afiuran-- 
ce , je reïtcre ici le meme engagement *. 

* Memini , ér mancipie [ ô" je vtue Id donnerai avec • 
tH>iddbe; ji m' tn fouviem ; {■ vof fnre;e^ Dart manehit; 

c'étoit- 
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C U R-C U L I O N: 

Et moi , je pretens auflî que tu n’oublie 
pas ce que tu dois de refte. 

CAPPADOCE: 

Non , je ne l’oublierai point; & je te le 
donnerai , comme de mon propre. 

CURGULION: 

De ton propre? Les Maquereaux ont ils 
quelque chofe à eux ^ Tout leur Capital 
conlîlie dans une langue parjure , & qui nie 
impudemment le crédit qu’on leur a fait *. 
Les Efclaves que vous faites font etrangers; 
ceux que vous afranchilfez font etrangers : 
vous dominez fur les etrangers : perionne 
ne vous vend rien avec garantie * ; & vos 
ventes font de la même nature , &^à la mê- 
me condition. Veux tu que je parle fran- 
chement , & félon ma penfee ? Les tenetirs 

de 


c’etoit chez les Romains 
donner avec toutes les con- 
ditions , toutes les forma!!' 
tez qui pouvoient aflùrer le 
l>coit de pafledion èc de 
propriété : c’eft donner de 
telle maniéré que la chofe 
,ccflè' d'étre au Donneur , 
pour apartenir entièrement 
au Recevait ; le premier fe 
chargeant de tous lestifques 
de te qui fe nomme , en 
,flile de Plaidoirie , CEvi- 
£lion ; c’eft à dire , lors 
qu’on demande en .-luftice 
*. fon bien qu’un autre à ache- 
té d’un Vendeur qui ne pou- 
voir pas garantir, < 


• ahjurdnt , J! ejuiâ 
creditum cjî : qui nient *vee 
ferment , fi on leur « cenfii 
quelque chofe. Aùjurare , c'eü 
nier , par un faux ferment , 
ce qu'on doit à quel-cun. 

Virgile: abjurais 

que. rapin* : d’un vol 7iic 

avec un parjure, 

* Nec voLii auUor uUu* 
ejl , nec veimet tjUs uUi : Û" 
perfonne ne veut rien voue 
vendre~a fet'jifquee }■. ni voue 
ne vendex^ rien à perjinne 
aux vitres. On apelle Au- 
£{eur , Auteur , celui qui 
vend à fa cliarge , 6c qui 
gatantic de tour. 

Pét- 


I 


I 


Acte IV. Scene II. 85 

de hordcl font, parmi les hommes, comme 
les mouches & les moucherons , comme 
les poux & les puces : vous êtes odieux, 
mal faifans , & incommodes ; nullement 
utiles au bien public. Où eftl’homme d’hon- 
neur qui ofe paroitre avec vous fur la Pla- 
ce ? & fi quel-cun eft alfez imprudent pour 
vous parler , on l’accufc , on crache con- 
tre , il fe met dans le dernier mépris ; & 

.fût il le plus innocent du Monde, on pu- 
blie hautement qu’il perd fou bien & fa 
probité. 

L I C O N: 

Ma foi , tu n’as pas mal étudié les Offi- 
ciers de la fale Venus; ou ne peut pas les 
peindre plus au naturel. 

- C U R G U L I O N; > 

Par Hercule ! Ce n’eft point à toi à te 
moquer. Je vous mets , je vous place, ‘ 
vous autres Ufuriers, dans le même rang; 
oui, vous relTemblei aux Maquereaux ' , & 
même vôtre Scelcrateffe l’emporte fur la 
leur. Du moins ces Gens-ci fc cachent pour 
vendre leur marchandife: vous? vous fai- 
tes vôtre commerce en place publique. 
Ceux-ci corrompent par leurs confeils per- 
nicieux , & ruinent par la depenfe du bor- 
del : vous > vous ecorchez les hommes ; & 
abufant inhumainement , -& impunément de 

‘ • leur 

* * — Pari/imi efl'u de mife: on mettroit ea fa 

iibiu : ' vfM itur rejfcmiUx^ place , vos tflis omnino 
parfaitement- Cette Phrafe res iis : voM êtes tout à fait 
' Latine e(t une vieille pièce femblables à eux, 
de monnoïc qui n’eit plus j - ' , 


^ ^ '• 
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84 C u R C U L I O N.' 

leur neceffitc , vous les devorez par vôtre 
vilaine & infatiable ufure. Le Peuple a fait 
quantité de loix ‘ pouncontenir vôtre rapa-- 
cité vorace; ne les violez vous pas à la moin-- 
dre occafion ? Ces Loix font, à vôtre egard' 
comme l’eau - : quand elles fortentduSou- I 
verain Tribunal, quand elles bouillent en- ' 
core, vous n’oferiez y toucher : mais le tems 
les a t-il rendu tiodes? vous y portez hardi-' i 
ment la main; vous ne craignez plus de les- 
enfraindre. , '• 

L I C O N: , 

J’en tiens , j’en ai pour mon compte f 
j’âurois bien mieux fait de me taire. 

' C A P P A D O C E: 

Fi ! tu as refprit de travers ; & tu es venu* 
ici la tête & Je cœur pleins de venin & de' 
mcdifancc contre nous.' 

GUR- 

f” * Rtgit£ti»»es plurinàs mais elle tëcompenfc en boQ 
projiter vus populiu fcivit : le Cens ; elle cil judicieufe. 
peuple 4 fait (juantite' de ré- . «.Juand l’eau eft trop chau- 
glemens , à votre fujet. Les de , on fe garde bien d’y 
Cogitations , ou %ogati:ns , toudist : eft elle refroidie ? 
c'êtoicm les Jois (ter Tribuns, on y tiempe h.irditneiu leS- 

& les Ordonnances du Peu- niaiin, Âinfi en va-r-il de* 
pie, nommées Plebifcita ; lois: lors <]ue elles fortciw’' | 
du cjuel ternie je croi que du feu , lorsqu’elles ’ font 

Plaute a formé J'c/t///-.- car fraichcinent émanées du pou- 

il ne faut pas confbudte ce voit fuprème ; il ne fait pas ' 
ferme -là avec Seivit , il a bon y toucher ; elles font 

' brillantes : mais dés que le ‘ 

‘ Sluafî A^uam ferven- tems a affbibli lent preniie-' 
t'em,frigidaf» ejfe vos put a- re vigueur , on s’enhardit’ 

tis leges : vous regardi^ les peu d peu à-lcut porter des’ 
Lois, comme de l'eau chaude atteintes; à la fîa,onies* i 
me 'froide. La compataifon viole impuncnient. ^ • I 
n’cll pas des plus fines ; . ♦ . ' 
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Acte IV. Scene IL ’ Sf 

CURCULION: 

Autant que je m’y concis, medire mali- 
gnement des Innocens , c’eft un crime im- 
pardonnable : mais parler mal de ceux qui 
le méritent? je trouve en cela juflice & rai- 
'fon. Mais enfin, Cappadoce, je te refufe 
pour Caution ' , toi , & tous tes Confrè- 
res. As .tu quelque choie à me dire^ 
Licon ? . . 

L I C O N: 

Je te recommande ta Tante. 

- ■ CURCULION:- 

Et moi, la ticimc. Adieu. 

CAPPADOCE; 

Ecoute, écoute ! j’oubliois une chofe. 

' CURCULION; 

‘ -Quoi ? 

LICON: 

" Je te demande , en grâce , d’avoir grand 
foin de cette belle Enfant-là : recommande 
bien à ton Maitre de la rendre heureufe : 
je ferois fâché qu’elle ne le fût pas • car, 
l’aimant comme ma fille , je lui ai donné 
une bonne & honnête éducation. 

CURCULION: 

Si tu prens tant d’interet à la Perfon- 

ne, 


’ Egc tn*ncipem te nihil 
entrer , nec fenentm alium 
q%tmtjuam ; je ne me fiucie 
nttUement d’un gArant tel 
ijue tel ; & j’en dis autant 
de ttm les dm Mor 


ejuereRifiime. Maneeft , ce- 
lui qui vend avec piomcdi 
de garantie ; ôc qui fe rend 
caution de la validité du 
tnarclic. 
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Sâ C U R C U L I O N. . 

ne , que me donneras tu pour en avoir 
grand foin? 

CAPPADOCE: 

Une belle & haute potence. 

U R C Ù L I O N: 

Va ! tu es trop généreux ! je ferois fachc 
‘de prendre fur ton ncceflaire. Garde cette 
potence pour toi ; c’eft le feul & tmique 
remède qui puilTe te guérir. ^ 

CAPPADOCE; 
Comment , folle, tu pleures? Ne crains 
rien : je t’ai fait honneur en te vendant li 
cher. Tâche feulemcnt'dc ne point démen- 
tir ta conduite : va, Ma brebis, va! laifle 
toi mener joliment. 

L I C O N: 

N’as tu plus befoîn de moi, Sommane? 

CURCULION: 

Grand merci : je te fouhaite continuation 
de profpcrité : tu n’as épargné ni ton ar- 

f ent , ni ta peine; je ne puis que me louer 
e toi. ' 

L I C O N: 

Bien des complimens, au Patron. 

CURCULION: 

Je n’ai garde d’y manquer. 

EICON: 

Es tu content de moi, Cappadoce? 

C A,P P A D O C E: 

Je vous prie : faites moi toucher ces dix 
Mines , afin que je puifiTe m’en aider, juf- 
qu’à ce que je fois mieux dans mes afaires. 

LI- 


/ 
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Acte IV. Scene II. 87 
Lie O N: 

Tu les auras ; envoie. les quérir demain. ■*' 
Bon jour. 

CAPPADOCE: 

Parbleu 1 Puiique j’ai eu bonne fortune , le 
Ciel en profitera. Je veux entrer dans le 
Temple , & regaler Efculapc d’un friand 
Sacrifice: peut-être à la fin regagnerai -je 
fes bonnes grriccs. Pour vous faire confi- 
dence de mon gain : j’achetai, dix mines, 
cette jeune Pucdle dans ton enfance : 

<iue depuis je n’ai revu mon Marchand de 
chair humame ; & , qui plus eft, je n’en ai 
point eu de nouvelles. Pour moi , je croi 
qu’il eft dêcendu dans cette balle & fom- 
bre Région où tous les hommes vont , & ' 
d’où pas un ne revient; enfin, je m’imagi- " 
ne que mon Vendeur eft mort : bien lui fittl 
Que cela me fait il ? A bon compte, j’ai de 
l’argent. Qu’on prêche ce qu’on voudra de 
la bonté divine ! En vérité la'meilleure & la 
plus folide faveur des Dieux , c’eft d’enri- 
chir celui qu’ils honorent de leur prote- 
élion. Ca! il s’agit, à prefent , d’être dé- 
vot, & d’aller Sacrifier. Je fuis refolu d’a- 
voir grand foin de ma Perfonne ; & de me 
traiter en enfant de bonne Maifon. 


■ 3&P 
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88 -C U R C U L I O N. 


ACTE Q^UATRIEME, 
SCENE TROISIEME. 
Therapontigone, Eicon, 

' THERAPONTIGONEt 

Te fuis dans une furieufe colere » : je me 
feus tranfportc comme j’ai coutume de l’c- 
trc , quand je brûle, je faccaee, je ruine, 
renverfe les Villes.- Ecoute, Banquier; je 
n’ai qu’un mot à te dire : lî tu ne me com- 
pte, tout à l’heure, je dis fo»t à l'heure.^ les 
trente mines que je t’ai mis en dépôt , tu 
n’as qu’à te hâter de mourir. 

EICON: 

Je fai , Monfieur, <5ue je vous canfe, à 
prefent , un chagrin qui n^eft pas médiocre: 
mais vous ne pouvez pas,raifonnablement, 
vous en prendre à moi ; j’en agis avec 
vous comme un homme qui ne vous doit 
rien, 

THE R APO NT IG ONE: 

Ne va pas te donner avec moi des airs 
de hauteur ; & ne t’imagine pas que je fois ^ 
homme à m’abaifl'er devant toi. Regarde j 

bien i 

ire , on une mauvaife ma- I 
niere rlc parler chez les A- J 
iheniens , qui fut en ufaee J 
dans les pccmiers Siècles de H 
Rooie, I 


* Hon tg$ nunc mtdhcri 
inctdo iratui iracundià : je 
re merche fat , à frtfent ■, 
fâché d'une ccltre médiocre. 
Irauu iracundia , en colere 
de ctltre : 'c’eil un Acücif- 



Acte IV. Scene III. 8p 

bien ce front-là ; c’efl; le fiege de la valeur 
& de l’intrépidité. 

L I C O N: 

N’efpereï pas , non plus, me forcer ja- 
mais à rendre ce que j’ai déjà rendu. Non 
furement , je ne vous dédommagerai point 
de vôtre perte. 

THERAPONTIGONE: 

Quand je t’ai confié cet argent -là ce n’é- 
toît pas mon intention que tu me le reii- 
dilfe. 

LIG ON: 

Pourquoi , donc , me le demander } 

THERAPONTIGONE: 

Je veux favoir, entre les mains de qui tu 
t’en es deffait ; 

EICON: 

' Il eft venu ici, de vôtre part, un certain 
Borgne, qui fc dit vôtre Afraiichi, & à qui, 
fuivant fon raport, on a donné /e Sobriquet 
de Sornrnane : il m’a prefenté cette Lettre- 
ci , fermée de vôtre cachet; &, dès lors, 
refpeélant vôtre ordre , je lui ai donné la 
fomme. , 

THERAPONTIGONE: . 

Quel jargon incomprehenfible me tiens tù 
là? Que veulent donc dire ce Borgne , cet- 
te Lettre cachetée, ce Sornrnane, cet Af- 
franchi? Hé, je n’en ai point! 

EICON: 

• . En cela , vous êtes plus honnête homme 
que la plûpart de vous autres Gens de 

Chrchlion. E Gucr- 
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j pO C U R C U L I O N. 

' Guerre ’ : vous êtes ordinairement fort ge- 

, nereux pour afraiichir vos efdaves : niais 

vous ctes'affez avares pour les abandonner, 
après leur avoir fait prefcnt de la liberté. 
THE’RAPONTIGONE: 

Qu’as tu fait, Malheureux? 

L I G O N: 

J’ai fuivi mon ordre ;& pour ne deshono- 
rer ni vôtre Perfonne , ni vôtre crédit , j’ai 
reçu •, comme vrai meflager, celui qui m’a 
montré vôtre cachet. 

THER AP O NT IG ONE: 

Tu as été le plus fou des Mortels d’avoir 
ajouté foi à une Lettre fupofée. 

EICON: 

Eft ce que j’oferois me défier de ceuxquî 
font utiles au General & au Particulier? Ce- 
pendant , avec vôtre permiflion , je prens 
congé de vous. Je ne fuis plus dans vos 

det- 

I — — F 4 tit ftpien- morceau de pain , fe facrU 

ttHs fient pour le bien , & trop 

Qtuun p*rt Latrenum , U- {burent pour le grand noaU 
l’trtoj h»bent , & en de- hcui de la patrie. Mais je 
ferunt ; vêtu faites plus fege- conjefture qu’en ce tems - 
Ttient que plujieurs Larrtns là, on ne fai foit point ua 
qui ent des affranchis , & crime aux Soldats de pren- 
les abandennent- Les Anciens dre tout ce qu’ils pou- 
Romains nommoieiit les Sol- voient attraper ; £c que la 
dats L4(r«ne/ , mot qui figni.. Oifcipline militaire ne s'é- 
6e Larrons âc voleurs. le tendoit point fur les menus 
ne dirai point qu’il y abeau- vols. £n ce cas là , oa I 
coup de raport entte l'une pouvoir bien ,dire alors , j 
& l’autre condition ; je fe- avec plus de raifon qu’à ^ 
rois bien fâché de compa- prefent, que la Guette n’é- . i 
ter avec dos infanres Sc des toit qu’un brigostdage auft- t 
Scélérats , ceux qui , pour rifé. , . 1 

un uiu foit peu plus qu’un ' . . .• 'Tj 

r j 
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dettes, Seigneur Guerrier : Adieu Por- 
tez voué bien. 

THERAPONTIGONE: • 
Que je me porte bien , Miferable ? 

EICON: 

Hé bien ! fi c’eft vôtre bon plaifir d’étre 
înalade ; îbïez le j’y confens : quand vous 
devriez l’être -un fiècle. 

THERAPONTIGONE: 

A quel. Dieu me vouerais -je àprefent? 
Quel parti prendrai -je } On ne vit jamais 
une chute plus pelante que la mienne : moi 
qui ai vaincu les Rois , & qui les ai fournis 
à ma puiflance : à quoi me fert la gloire he- 
‘roïque, fi un faquin - fe moque de moi im- 
punément. 

Ea »ACTE 


» — Beüétor I vàte : 

adieu l'homme de Guerre. 
Vn Annotateur trouve cet 
adieu une raillerie, plaifan- 
te , pquantc Bc pleine de mé- 
pris. J’envie fa pénétration : 
car pour moi , je ne voi 
rien de tout cela. Seroit ce 
à eau fe que Therapontîgo- 
ne, au lieu de mettre flam- 
berge au vent , lailTe aller 
tranquilement le Banquier ? 
Mais le Soldat n'en agilldic 
en cela que plus fagement. 
Qm le doûc ilonfieur l’Ou- 
vrier, avec fonx/ax rifu ple- 
n* , tic donc tout feul : je 


né fuis pas aller claîrvoïanc 
pour prendre parc à fa joie, 

* . J"/ hic me um. 

bratictee hodie deriferit : Je 
aujourd'hui un homme de 
néant , un pic poudreux fi 
motjue de moi. Vmbratictee , 
proprement un homme à 
f ombre. Vous voïez bici» 
que le fanfaron emploie, 
par raport à foi , ce terme 
meprifant , voulant inliducc 
que Licon vit obfcutémenc 
dans la foule*, au lieu que 
lui eft toujours dans la gloi- 
re & dans la Jpicudeut. 


.« 

i Sahitt 
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' ACTE QUATRIEME. 

SCENE QUATRIEME. 

CArPADOCE, ThERAPOXTIG ONE. 

CAPPADOCE: 

Il me vient une belle fentence dans l’ef- 
prit : celui que les Dieux aiment , ils ne le 
haijjhit pas. Mon Sacrifice n’a pas été plu- 
tôt fini, que j’ai penfé à une chofe que je 
prens pour une infpiration : c’eft de deman- 
der au Banquier, les dix mines qui relient : * 
on pourroit peut-être le condamner au ba- 
nifTement ; & en ce cas -là, j’aime mieux 
manger- mon bien que- de le lui lailTcr 

' f HER APONTIGONE: ' • 

Je t’avois fait.donncr le bon jour. 

G A P P A D O C E: 
AhîMonfîeur ? Therapontigonnplataridore 
je fuis vôtre très humble Serviteur, Soïcz 
le bien venu en Epidaurc; & puifquevous 
/êtes en bonne faute, vous ne Iccherez point 
idu -tout .aujourd’hui de fel chez moi. 

■ T^H E R A P O N T I G O N E : 

Tu ni’invîte fort civilement. Pour toi, tu 
. çs invité à fo'uffrir tout le mal que tu méri- 
té, .'Mais dis moi: comment fe porte la 
■ jeune 

Sahtu ijiium qui arn>c de voiage. Cette 

mivenh : bien nifi de vcw civilité latine eft à peu près 
,vfir. Elliplc ufitcc, Sc for- la même chofe que nôtre, 
rmile dcfulicitation àunami veut foie'^lc bien venu. 

' ya. 
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'Acte 1V.'Scene ÏV. p^. 

jeune fille que j’ai acheté ? Que fait elle à ta' 
Mai Ton. 

■ ‘C A P P A D O G E 
- Ma foi, Monfieur, je vous airiire qu’elle 
n’y fait rien; & même, je ne vous confeil-' 
le point d’apcller des témoins; car, voïez 
vous, je ne dois rien en ce Moiide-ci: je' 
fuis franc ^ quite comme un Maquereau 
fartant far rejfeél , ' Monfieur , j’iV vous 
fiait. 

THERAPÔNTIGONÉ:' 
Quci, Diable y veux tu donc dire avec ton' 
fatras? ' , . 

■ G A P P A D O C E 
Je fais profdfion d’honnête homme; au' 
moihs , de nom ; je vous déclaré que j’ai 
bonne cohfcience : enfin , c’eft tout vous» 
dire, j’ai tenu -mon ferment.' 

T H E R A P O N T IG ONE: 

.. O Gicl ! Qu’ell - ce que j’entens? Veux 
tu. Scélérat, me rendre mon Efclave ou 
non ? Tiens ! fi tu ne me la rends, je te. 
mets à mon epee, comme à une broche; & 
je te ferai tourner tout autour comme un mof 
(xau mal embroctxf. - 


CAPP-ADOCE’: 

Je te cojifeille plûtôt de te battre * à repo-- 

3 //';■ 


‘ VapuUre «r» te vt- 
bementer j^heo : j'ordon~ 
ne cjutn te rejfe dtt Ù" ven- 
tre bien /oin que tu me fajfe 
ffUT. Fedus': Vepiila Paj>i- 
ria , in proverbiis Antiquit 
fuit : de que- Semrtm C»piie 


refert , tum dici fi/itum effe; 
cum veUent minanubur figni^ 
ficare ft ees negUgere dr nen - 
curare , frétas jure libertatis:- 
fois battu à la l’ap^iiennef 
e était un Proverbe th~s^ ht " 
Anciens - Romaine s du quel 
FtP-; 


I 
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fve ; & jufqu’à ce que tu n’en puifTe plus. 

Ne croi pas m’epouvanter ; jc'fuis agucrrr, 

& .peut-être plus que toi. Je ne crains 
point de t’aprendre qu’on a enlevé ta Mai- 
trefle ; & je te ferai enlever auiTi , pour peu 
que tu continue à m’echaufer la bile : fâche 
que. je ne te dois rien; à ino^ins que ce ne 
Ibit une corde pour te pendre. 

THERAPONTIGONE: 

' Jnfolent ! tu as l’audace de me menacer ? 

G A P P A D O C E: 

Je ne m’en tiendrai pas -là ; je viendrai 
aux effets, fi tu ne ceflTe de m’injurier. 

THERAPONTIGONE: 

• On Maquereau me fait craindre } fe 
vante d’être prêt à m’attaquer ? O ma gloi- 
re , ma chere gloire I que vas tu devenir? 

On ne manquera point d’oublier , ou de 
meprifer ' toutes . ces grandes vîétoires que 
j’ai remporté dans les combats , & les coin- 
bats les plus périlleux Mais ranime toi, 
mon cœur ! Maquereau ! Prens garde 'au 

fer- 

Proverbe Somnint Capiton hardi pour mettre la maia 
rapoTtt , tju’on avoit toutu- fur^ une perfonne libre. 
me de t’en fervlr, quand ils * Meaque pugna prx- 

•vouloient Jtgnifier aux fat- tiares plurima ohtrita ja- . 

fiurt de menace/, qu'ils tes cent ? Et tout ces^ combats 

tneprifoient ; qu’ils ne fe fou- fanglans que fai livré ou 
dotent point d’eux t ce- foùtenu en Héros , font corn- 
la > parce qu’ils éttient*a- ptex^ peur rien > Pugna . I 
putet^ fur le Droit de Li- praliartt , par opolîttoii à, 

berti. Car la Loi Papi- Velitaiiones , des Efcar- 

ritnne , c’efl à dire , faite mouches. PfaUaret pugna/ 
contre Papirius , defendoit des combats dans les formes , 
«xpredépavnr ti'due allèz de jufitt combats. 
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Acte IV. S ce ne IV. çf 

ferment que je vais faire ; il eft des plus 
terribles: je veux que mon bras^ cet invin^ 
cible bras ; je veux que mon epée * & mon 
bouclier m’abandonnent dans la bataille la 
plus fanglante , la plus meurtrière qui fût 
jamais , U , en cas qu’on ne me rende point 
la fille , je ne te hache fi menu , que les 
fourmis J même*, pourront emporter les par- 
ties de ton corps , divifé prefque en ato- 
mes. 

•CAPPADOCE: 

■ Et moi, je fouhaite que mes pinces*^ 
mon peigne , mon miroir , mon poinçon 
à frifer, mes cifeaiix * , & le linge dont je 
me fers pour m’elTuïer, je fouhaite, dis-je, 
que tout cela me foit aufii favorable, qu’il 
cil vrai que je ne me foucie , non plus , 

É 4 de 

ita me maci4ra & mon peigne , mon miroir , _ 
Clipew &c, Cjppadoce Maejuc- ' 

Bene juvent pugnanttm in reau", & confcqucnimcnc , 
4cit ! Ainji me feient d'un homme elïvm\n6, pour tôuc- 
tou fecours mon epée &• mon net en tidicule, lafaillicdii 
loutlier au fort d'une Bat/iil- Fanftron , jure plaifamment 
fel C’etoit une maniéré de pat les inAtuoieus de (àtoi- 
jurer dont les Gens de Guet lecte. 

re avoient coutume de fe » Exicia : des cireaux â 
fervir, quand ils vouloient couper les cheveux: ce mot 
affirmer une chofe par fer- U e(i formé de excieare , 
ment, l’ai cru devoirdon. ou exfttare , couper. D’aa- 
ner un autre tour à ces pa- trcsiifcnt, excuiia, du vet- 
, rôles , pour mieux egjïet la bc exeuttre , ftcoiitr , dee 
matière. brojfet , des vergeiies. Quel- 

* Ât ita me volfèUa.. po. ques uns lifcnt 4 xkj 4 , qu’on 
ilen , fpeculum &c. pour: oie rapotter an poil qui 

Jtone me amafint / Ain/i vient fous les aillcllcs. 
m'aiment Otea met pintetfet, 1 ~ 

» hr- 
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de tes gratis mots, de tes menaces, ‘de tes 
fanfaronnades , que je me foucic de mon 
Efclave qui vuide les baflîns. J’ai livré ta 
Belle à celui qui m’a aporté l’argent. 
THERAPONTIGONE: 
Qui cft cet homme-là? 

CAPPADOCE: 

Il fc difoit Sommaire, vôtre Affranchi. 
THERAPONTIGONE: 
Mon Affranchi? à moi? Oh, vraiment, 
vraiment ! Je pénétré le miflere: à prefent 
que j’y penfe , par Hercule! il faut que ce 
ibit Curculion qui m’a joué ce tour-là. Le 
Coquin m’a pris ma bague. 

CAPPADOCE: 

Vous avez donc perdu vôtre anneau , 
Monfieur le Soldat enrôlé dans une Com- 
pagnie cafl'ée « ? 

THE- 


* — PerdidijHn' tH 

anntàlfm , 

Miles pulchre centuriatsts eft 
iss manipula ixpuntla : veut 
jsvf^danc perdu vôtic bague , 
Soldat cemurié dans une 
Compagnie effacée ? Centuria- 
tut miles, Solikt jw/cr« , *»- 
nié dans la Centurie/ 

ExpunSt in manipula : les 
Soldais centurie^ ou écrits 
écoient raïcz , on les caffoit, 
lors qu’ils étoienc contraints 
de quiter le fcivice. Les 
Soldats de nouvelle levée , 
OU de , écuieutiiirccez 


dans des raliLetces , ou dans 
des livres laits di tablettes 
enduites de cive: on nom. 
nroit CCS Regîttes , ou Ca- 
talogues , pittaeia, trêves, 
laterculum , 'matriculum, lis 
y ecrivoient aulli les noms 
des Morts , ^ & leur don- 
noient pour marque la Let- 
tre qui coaimeucc Tanatos , 
terme grec qui fignifie la 
mart. On impriinoit aulîî 
la meme Lettre fur le front 
des Criminels, comme à des 
Vidimes dévouées à la 1«- 
llicc. , 
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A'ctE IV. ScENE IV. 57 

THER AP ONTl GONEf 
Mais où dcterrerai-je à prcfcnt ce frî- 
p©n-là? 

CAP P A D O C E: 

A la halle au pain : je vous y ferai trou- 
ver cinq cens Cui culions au lieu d’un. Mes 
afaircs. m’apellent ailleurs : Adieu i bon 
jour, & bonne faute. r 

T H E R A P O N T I G O N E : ' 

La pelle te crève ; que tous les inaux de 
la Terre & des Enfers, puilfent fondre fur 
tpi ! A quoi me refoudre Dois -je relier 
ici ? Dois-je m’en aller? EU il polTrble qu’un 
homme d’cfprit comme moi, & qui efl re- 
doutable à toute la Terre, fe foit lailîe du- 
per ii- groflierement ? Je donnerois volon- 
tiers une bonne recompenfe à qui m’indi- 
qùeroit ce Scelerat-là. 

ACTE CIN Q^UIEME. 

SCENE PREMIERE. 

CURCULION. 

C Ü R C’ U L I O N • 

J’ai oui dire qu’un Poè’te fôùtienf , dans' 
uiie Tragédie, que deux femmes font plus 
jnechantes qu’une. Ce Poëte-là n'àoït pas 
fot ; & efîedtivemcnt , je trouve fa remar- 
que aulfi vraie qu’elle ell fenfée. J’avance, 
neanmoins une thefe tôut opofee : c’eft 
que toutes les femmes cnfcmble font 
moins mauvaifes que- la jeune Maitrefle de 

E y Phe- 


Digiîized by Coogic 



p8 C U R c tj L r 0 N. 

Phedrome : non , je puis affurer n’avoir Ja-^ 
mais vu une plus malitieufe femelle : je 
n’en ai jamais oui parler ; &, par Polluxf, 
je defie , qu’on en nomme, qu’on en pei- 
gne , qu’on en faffe une fémblable : elle eft 
en méchanceté , l’unique & l’mcomparable 
de Ton rrïfl.udh Sexe. Quand la bonne ÿiece. a 
VU ' quej’avois cette bague; elle commen- 
ce , à me demander où je Pavois prife r 
Qü’efl: ce que cela, vous fait?.ais-je répon- 
du ,brufqnemenr : c’eft, dit elle, qu’il faut 
que je le. fâche. Je déclarai, réfolument, 
que je ne montrerois point mon anneau. 
Là deiïlis, il vous l’aviez vue? elle fc jette 
à ma main , & s’y attache comme une pe- 
tite lionne , pour m’arracher la bague. Je 
vous jure que j’ai eu toute la peinedu mon- 
de à me tirer de fes griffes ^ & à m’enfuir. 
Âu Diable la petite chienne * ! 


ubi me kabtre 
eanfpicata eft annulum: laquel- 
le , quand elle a vu que j'avtii 
cette ba^ue là. Ici commence 
ce que Icj Grecs nomment 
etna^nertfme ; les Latins , rt- 
teneijfance , PU indice , agni- 
tie I fie les François, le dé- 
neuemtnt de ta Pteee. 


* — ^p*g* ijlanc 

caniçulam ! ite^ met cette 
petite chienne là ! Curcu- 
lion injurie ainfi cetic belle 
hile , parce que elle avoit 
lâché de lui ar racher la ba- 
ttre avec les dents , à lama* 
niere des chiens. 


.. • 


ACTE 


- Acte V. ScE NE il. pp 

ACTE CINQ^UIEME. , 

SCE.NE SECONDE. 

■ T II E R A P O N n G 0 NE , P H E D R O M E 
PlANESIE , CURCULION. ’ 

• - ■ PLANESIE:- 

Hâte toi , Mon cher Phedromc, je t’en 
prie; fais'moi le plailir de courir, 
PHEDROME: 

Où veux tu que je coure, Mon Cœurf 
P L A N -E S I E 

Après ton Parafite : fais en forte qu’il ne 
. t’echape point : il y va d’une gloire de la 
dernicrc importance. 

PHEDROME: 

Pour moi , grâces aux Dieux , je n’ai 
nulle afaire prdHinte : j’en avois une qui 
m’a caufé de violentes inquiétudes : mai^ je 
me fuis hâté de la terminer ; & j’ai eu le bon- 
heur d’y féiifTir. 

P L A N E S I E: 

Arrête le: tiens le bien. 

PHEDROME: 

Mais pourquoi.^ ' 

P L A N E S I E: 

Demande lui d’où la bague lui efl: vc- 
*nuë: il eil certain que mon Pere l’a eu au 
. doigt. 

G U R G U L I O N:., - 
Par Pollux 1 cet anneau me vient de ma 

E 6 tante 
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tante maternEllc ; devant les Dieux fait fon 
la bonne femme, li je ne mcttompe,. 
étoit la propre foenr de ma mere. ‘ ^ 

PLANESIE; '• 

Ma Mere avoir donné cette bague à mon. 
Pere,à condition qu’il la potteroit pour l’a'- 
mour d’elle. 

C U R C U L I O N; 

Et enfm'te , Monlicur vôtre Pere vouS' 
Tavoit prêtée ? ’ j 

P L A N E S I E r • . i 

Tu dis des fotifes. i 

G U R C UX I O N: 

Pardon , Madame ! c’eft ma couturne 
& c’eft par-là que je gagne ma vie plus aife- 

ment. Mais, que concluez vous de là? ! 

• PLANESIE: 

Veux tu donc , je te prie , m’ôter mes, 
Parens ? 

C U R C U L I O N: 

Quoi ? Vôtre Pere & vôtre Mere font ils 
renfermez dans cette bague? . 

P L A N E S LE . 

Je déclaré hautement que j.e fuis née^ 
libre. ' • 

GU'RCUXION: 

Il y en a bien d’autres ; & qui , pourtant,, 
n’en font pas moins réduits à l’EfcIavage. 

P L A-N E S I E :■ ‘ i 

• Serieufement , tu me mets en colere.. 

C U R C U L I O N: 

Te. vous ai déià dit par quel hafard cette - 

baguc; 
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Acte V. Scene IT. lot 

bague eft tombée en ma dirpolition : faut il ' 
le répéter tant de fois i ? J’ai trompé le Sol- 
dat en jouant aux Dez. 

T H-E R A P O N T I G O N E: 

Oh ! pour le coup', je' refTufeite : par le 
plus grand bonheur du Monde, voila celui 
que je ^cherche. Bon jour , l’homme dq 
bien ! Que fais tu là?' • * ^ 

CURÇULION: ' 
J’ecoute, Vous plait il jouer en trois 
coups de dez, vôtre j ait- au -corps mili- 
taire ^ ■ 


’ dictnduny t'fl ! 

tluj! militem , in<juam , in 
*lea: combien faut il donc te 
repeter de fou l je te dis que 
J'ai trompé le Soldat , en 
jouant avec lui- Elufi. Do- 
lut : Elujere efi Gladiato- 
runt , cum vieerunt , & fi- 
nem ludo impofuerunt. E.lu- 
ft , était le mot dont un 
Gladiateur fi fervoit , tort 
quaiant remporté la Viiloi- 
re , il fiwjjoit ce jeu barbare: 
comme s’il eut crié -: c'ejl 
fuit ; j'^ai ajfez^ joué pour 
ma gloire. Jl cil liirprenaiit 
que ce cruel 8c finguioaire 
Speâacle foie encore en ufa' 
ge chez une certaine Nation 
Chrétienne ; 8c qu’on y cou 
re comme â la Contetlie: 
mais la Religion & la Féro- 
cité ne font que trop fou 
veur d’accord. 


E*7 THE- 

«■ ' 

• St vil tribuf bolit vel 
in chlamydem : frvo\tt voit-- 
le^ en trois coups ; ntemt 
pour vitrt cafaque. f 

Tribut bolu : bolet Cn greCf 
en Latin , jaihu , Jet s ta • 
jettant trois fois les dez. ^ 
Chtamyderh t Chlamit , vé- t 
tement militaire, à manches 
étroites, Sc quldécendoit ;ufi 
qu’aux genoux , à peu près 
comme ce que nos Cavaliers 
mettent fous le baudrier, 8c 
cyi’on apelle jujîe au corps , 
mettant le manteau par dc(î ** 
fus pour Ce garantir de là ^ 
plijïe. Chtamu revient aulfi 
beaucoup à ce qui fe nomme 
un Sartostt ; &c au lieu du 
quel on portoit autrefois 
une Cafaqtse. Vel in Chia'- 
midem , fous entendez , />i • 
dtrn , je vous Jouerai vitra 
JuJl'au corps, 

* 
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■ R A P O N T I G.O isr R: 

Va te faire pendre, toi, avec les diampf-' 
“ gnons ' & les échalotes î Rens , tout à 

l’heure, ou l’argent, ou la fille! - < 

C U R G U L I O N : ‘ 

Quel argent, quelles bagateües * , quelle 
fille me redemandez vous ? »’- 

T ,H E R A P. O N T I G O N E : 

Je te redemande, Scélérat * , cette jeune 
Efclôve que tu as tirée aujourd’hui du Bor- 
del. 

C U R C U L I O N: ; 

Moi ? Vous vous trompez : d’aujour- 
d’hui' , Maquereau ne m’a livré de fille Ef- 
•clate. ' • . 

^ THER APONTIGONE: 
Impudent Menteur,! Hé, je lavoi de mes 
propres yeux ? 

' * tu il tn 

<i tnal'am uruetm , 

Cum Mttis , cum bulbts : va 
plutôt te faire pendre , avee 
let boletcs &■ Us bulbes. 

Boletum cft une efpèce de 
champignon : de bulbut fe 
forme boletum. Or iulbue 
^ tli une racine dont la figii» 
le efl ronde, & <pii eft cou- 
verte de ttmiques , ou de 
plulicurs pcaïuc comme l’oi- 
gnon. Le Soldat fait allu- 
(îoii au botis du vers piece- 
dent. Le Vulgaire abonde 
en ces [orta d'an nominations, 

* ^ is tu mihi 

tticM naruu ? ^Ipels contes 
tene^ vont me faut i(i i 


je 

PHE- 

Tricas*, propremen» , 'def 
tricheries. 

Lucilius: Hlctricofus , bo- 
vinater cjue ore improbus Ju- 
re: ce méchant tricheur , ir 
pefant comme un beuf, avee 
fa parole rude dure. 

t Scelus viri , 

^ Sceleratejfe d'homme, C’eAâ 
dire , irifipne Scélérat , c’eft 
une Metonimie par laipiclle 
on emploie le fibllantif au 
lieu de l’ Adjectif: comme fi 
OTi difoit , e'efi trop peu de 
l'apelier Scélérat : tu es la 
Sceleratrjfe mime- ‘ Clceroa 
s’eft fervi de cette etpreflîon- 
Id contre lès Pifuns , Tes 
Claudes, les Cabiniens &c. 
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. Acte V./Scene II. tof 

^ P H E D R O M E: 

Seigneur Capitan I prenez s’il- vous plaît, 
de meilleures Limettes : cette belle Perlbn- 
ne n’eft rien moins qu’efclavc ; elle cft aulîî • 
libre que vous & moi. • ^ 

THERAPONT4GONE: 
Comment Une fervante que j’ai achetée, 
que j’ai païée pour mon ufage , n’importe le 
quel, jouira de la liberté? Quand i’ais-je 
franchie ? 

PHEDROM.E:" 

Quel Marchand vous l’a vendue avec ga- 
rantie > ? De qui l’avez vous achetée? Di- 
tes moi un peu cela. • . 

THERAPONTIGONE: 

Je l’ai païée de l’argent que j’avois'dans 
,1a caifTe de mon Banquier ; & , motennant 
yujlice^ j’efpcre bien faire condamner vous 
& le Maquereau, à me reftituer cet argent- 
là au quadruple *. 

.P H E D R O M E: . 

Pour vous aprendre à acheter 5 des filles " 

qui 


* tibi hanc dédit 

mancipie j aut unde emifbi } 
ÿui vont l'a donnée avec Cau- 
tion > d’où l'ave^ voua ache- 
tée ^ C’ett à dire : <jui voua 
l'a vendue à fes tipjuei , &• 
en fi thari^eant du péril de 
l' EvcClion '} Séj^i a pu r>oui 
garantir refre OemotfeUe la ? 

* ^^amego pecuniam <jua- 
druplutm aht te & L'nnne 
auftram : du ouel argent j'ef 

fete bien ne faire rembourftT 


au quadruple , par voua ô' 
par le Maquereau. ' La Loi 
portoii que celui qui écoft 
l'urpris dans un vol manife- 
fte , païàt quatre fois la vai. 
leur du vol : il eu écoic en> 
cote quice à bon marché» 
t fàat mercart furti- 
vat atqae ingenuas virgines ; 
afin , que vont fachie^ ce qut 
c’efi des vierges de fasseilte , 
dr- qui ont été enlevées." Ce- 
lui qui adictoit qud-ciift 
«ÿi’il 
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.qui font nées libres, & qu’o» a volé à leurs^ 
^Pareils , le vous cite devant le Juge moi.- 
T HER A P ONT IG ONE: 

• n ne me plaît pas d’y aller.’ 

... P HE DR O M E : 

Voule?, vous qâc j’apclle des témoins 
- T H E R A P O N T I GO N E : ' 
Non, je ne le veux pas. * 

P H E D R O M E:- 


Jupiter te confonde ! ‘ & puîfque tu ne* 
veux pas^dè témoins , paille tu vivre inca-' 
pable" de témoigner ^ ! Puilfe tu mourir faiis" 
pouvoir faire de tcftamentl 

CUR-- 


qu’il favoit- crte hbrf , < ou 
l’efclave d’un autre , on l’a- 
pelloic plaphrius, plagiaire-, 
a raafe que fuiyant la Loi 
Üavicnne , qb lecondatnnoit' 
^■êrre bien batu. Phedrome 
menace donc de cerudefup-' 
plicc Thcrapontigoiie , pour 
avoir fait ce négoce criUii- 
nel, en acheram' Planelle. 

/ L/Ctt te 4’>r<- 

, Jlari ? veux tu ipue j'ttptlle 
des ttmehii? ils certifieront 
conament tu rtfufe de venir 
CD juflice. Antejlari , figni- 
fie proprement prendre qucl- 
cun à témoin; l’obliger i 
venir rendre tentoignag» en 
jtiftice. On prenoit le bout 
de l’oreille d'une pcrfonne; 
& on lui deniar.dbit , l{fet 

étntefiari ? Voult^ VOUS te • 

h’oigner juridiquement”? S'il 
icpondoit , licet , je le veux : 
alors il ptefeiituit le bouc de 


l’orelllev Plaifante Ceremo- 
nie ! 

' Le Soldat répond , non ’ 
litet , ceU tiefi pAt permis- 
parce que, dit mon Auteur , 
il n’y avoir point de libre: 
or un Efclave u'àvbit pas 
-droit de rendre témoignage’. 
Cette raifon là m’ellincom-' 
prehenfiblc : Curculîon ii’é- 
toit-il pas libre? Et d’ailleurs ' 
qui empcchoir Phedrome ' 
d’apeller des témoins ? lime 
paroir donc beaucoup plus 
vraifemblable , que le Guer. 
ricr répondoit d’un air bruP 
que & fanfaron , nen licet I 
je ne veux par ; ce n'ejl pas 
un^ homme de mon importance ' 
tpu'en cite devant le luge- 

* Inttjl itus vivito : 

pMÎjfe lu vivre inc'.fié 1 cé 
terme inte^aïus rue paroir 
iniiuell gU le dans la bouche 
de Phcdioruc ; & j’avouï 
, ” ■ • qa< - 



n. 


Acte V. ScENE IL lOf 

G.URCULION: 

Ne fui§-je pas ici, Monfieur? qui vous * 
empêche de me jprcndre à tcmbin? 

P H É D R O M E : 

Viens donc ici, afin que, fuivant la for- 
malité, je te prenne l’oreille. ’ . 

THERAPONTIGONE: " • 

^Quoi tu ferois venir un Efclave en temoi- * , 
gnage.^ Prens garde à ce que tu fais. ' ‘ , 

C U k G U L I O N: 

Je fuis libre, afin que vous le fâchiez. 

-THERAPONTIGONE: ; 

Viens donc cnjufticc; & par provifion, 
reçois ce fouflct-là /fia propre main. . 

G U R G U L I O N:' ^ 

Au fecours , bons & fidèles Citoïens ' au 
fecours ! ' * 

^ / THE-'*' ^ 


qwe je ne conçois point quel' 
malheur il peut fouhaitet ici 
au Soldat. On nomnioic $n- 
fey?<tf»«celui qui niouioit fans 
tellement, &c fans avoir dif— 
pôle de fa Succclîîon. Cice. 
ion : inteftato m$ritur , il 
meurt fans avoir fair de tcftà- 
ment. Mais on nomme tn-" 
tefiaiilis , inttfiaite , celui 
qui ne peut nidonhetni re- 
cevoir témoignage: &:c’écoît 
là une grandenoted’infamie 
à un homme libre ; comme 
étant dècendu . par cecie./«- 
habilif e , à la honteufe 6c me- 
prifablc condition des Efda- 
ves. 

Horace: uter^Ædilâ 

futrit , vtl Vtjlfum PrtitT , » 


inlejlabilif & factr'effa: qu/ind ♦ 
tt *ttroit été vitre Edile , eti 
vitre Préteur , r^uil 'fott in~ 
te/lable & en exécration ! Sut 
ce fondement-là , je conje. * 
, fture que Plaute met ici i«- 
tefiatus , pour énteftal'ilit f 
6c j’ai traduit dans 'ce fens--- 
là. , * 

' O Cives y Cives .' 0 Ci^ 
toïens , Citoïens^! Celui, à 
qui on faüqît violence , 
avoir coutume , ft c'étoît à 
la Campagne , de fonner le 
tocCin , Jubilare , pour faire 
venir 'les pins proches Voi- 
fins : fi c’étoit en Ville » 
^InHtare ,d’apellex les Bour- 
geois à fon fecours. 

‘ — Aictiê 


• V 
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I05 , CURCULION. 

• - THER APONTTGQNE;: 

' = Qu’as tu à crier fi fort ? 

P H E D R O M E: 

Pourquoi le frap’e tu toi? 

• THER APONTIGOÎ<rE: 

J’y prcns plaifir ; telle eft ma volonté. 

P H E D R O M E: 

^ -Aproche, Soldat ‘ ! je te livrerai Curcu» 
lion. Ne dis mot! 

' .G U R G U L I O Nr 

Ah, Monfieùr Phedrome! Sauvez moi, 
je vous en conjure. 

PHEDROME: 

Ne crains rien : je te garderai comme moi 
même, & comme' mon Genie. 

PHEDROME: 

Monfieùr le Guerrier! fâcherie à part; je 
,vôus demande une grâce : obligez moi de 
me dire de qui vous aviez reçu cette bague, 
quand le Parafite vous- la déroba? 

'■p L A N E S I E : - ■ : 

Je me jette à vos genoux ; & je vous com 
jure de nous donner cette fatisfa6tion-là. 

THERAPON'TIGONE: 

En* quoi cela vous touche-t-il ? Vous n’a- 

vcz 


* — Atctde hue tuj 

, egt ilium tibi dédain ; tact ; 
Approche toi , Guerrier; je 
te U livrerai i jne dis rien. 
11 ftfmble ici que Phedrome, 
en faveur de la Planelîe"i^ 
V s’iidouciflë .avec Thcrapoii- 
ligone , afin de favoircom. 
nuac ccue bague d cacher 


lui eft rombée entre les 
mains ': ce qui fait qu’il lui 
promet de lui abarrdonnec 
Curculio» : je m’imagine 

qiie c’étoit un leure , 8C 
qu'il lui difoit cela tout 
bas, & tout au plus loin de 
fa penfee. ‘ . 

* BMtl 
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Acte V. S ce ne II. idj 

vei donc qu’à' me demander auffi d’où me 
vient cet habit militaire à qui je fais tant 
d’honneur ; & fur lout , cette EPEE , 
regardez la bien , cette epce formidable y 
qui ne porte que des coups mortels. 

C U R C U L I O N: ' . 

(D le fat ! fût il jamais une langue plus 
fièrè, ni plus feroce? 


THERAPONTIGONE:. 
LiaiiTez aller ce voleur là : je vous dirai 
tout. < 

C U R' C U L I O N: 

'^Tout ce qu’il va vous dire, & rien, c’elî- 
la même chofe. 

PLANES-IE:‘ 

Tirez moi de rnon doute; calmez l’agî-‘ 
tation de mon efprit; rendez moi certaine, ■ 
je vous en conjure pour la fécondé'' fois. 

, THERAPONTIGONE:, 

Je vais vous contenter : levez v.ous ; & 
fur tout, écoutez moi bien. Je fuis lils d’un 
nommé Per iphane ^ ’ v 

• PLANÈ.SIE: ^ 

De Perîphane ! • ' 

THERAPONTIGONE: ' 

Mou Pere , avant de mourir, me donna 
la bague ;en qudlion , comme cela étoit . 
jufte : 

P L A N E S I E : 


■'■P Jupiter! 

O 



THE-' 


* Pater mtm habuit P?. 
riphanet : man 'Péri l’a eu 
ferijihane. Les Giecs apet 


lent cette figure- là un 
gnirifme> ' ' ^ 

•■* * ExtriHtP 


I08 C U R C U' L, I O- N. 

. -THER APONTIGONE: 

Et il me fif fon heritier univerfcl. 

P L A -N E S I E : 

Divine & faînte pieté ! gardez moi auiïï 
bien quc,j’ai toujours eu foin de pratiquer 
inviolublement vos lois ! Ah , Mon Cher 
Frere ! Car je ne puis plus douter que vous 
ne le foiez ; permettez moi de vous em- 
brafl'er. 

THERAPONT-IGONE: 
Tout beau ! N’allons pas fî vite. Sur 
quel fondement , fur quelle preuve vous 
croirai -je moi ? Mais voïons : fi vous ne 
mentez point , .comment s’apelloit vôtre 
Mcre.? 

^ PLANES,IE: 

Cleobule. 

• THERARONTIGONE; 

■ ' Le nôm de vôtre Nourice ? 

* • ■ ' P L A N E S I E: 

Archefiratc, Elle m’avoit porté aux 
T Bacchanales pour me faire jvoir les jeux. 
Quand nous fûmes là , m’aïant bien placé, 
pour regarder* à mon aife , il s’élève tout 
d’un coup im tourbillon de v.cnt ‘ : d’a- 
bord toutes les décorations de Theatre 

font 

fit furieux fur vient inepint' 
ment , & renverfe toij ce 
^ui ne pekt^re/ifier à J* vi'»* 
Itnce &■ à fin impetuefité- 
Lucrocc l'apelic ventus ver- 
fibujiitu , un vent ^ui fiufit 
en (»Hra4tit‘ 

‘ SpelÎM 


‘ Exontur ventus turbe ; 
il t'eléve une efp'eee d'oura- 
gnn- Apulée Turb» dici- 
tur. , qui repentinii flutibus 
frpfiiit , O- ennia tufbat : 
- en apeUe tura^an , eu tour. 
iiUett , H3 vent dent le'fiu- 
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Acte V. S ce ne; IL 109 

font à bas La peur me fàilît. Alors 
un Inconu me prend, & m’emporte , ef- 
fraïée, tremblante; enliii j’etois entre la 
vie & la mort. Ainli je ne puis pas circon- 
Itancier la maniéré de mon enlcvement. 

THERAPONTIGONE:; .. 
Vous vous fouvenez donc de ce grand 
defordre? Ge n’eft pas allez. Qu’efI deve- 
nu l’homme qui vous enleva? 

P L A N E S I E : 

C’efl: ce qu’il ne m’clî: pas poiîibledc vous ' 
dire. Ce qui eft vrai c’elî que, lors de ma 
dilgrace , je portois cette bague-là, & que 
je l’ai confervee jufqucs à prefent. 

THERAPONTIGONE; 
Obligez moi de -me la laifTer voir; car je 
fuis un peu incrédule de mon naturel. 

C U R C’’ü L I O N: 

Ayez vous perdu le feus, de lui confier 
vôtre bague? . ’ . ‘ 

P L A N E S I E : 

Mêle toi de tes affaires ! 

THERAPONTIGONE: ' 

O Jupiter ! .C’eli la bague que je vous ai 
envoïée le jour de vôtre naillance: je laco- 

nois, 


« SptClAcutd thi 

Tuunt : xAlort lis SfeilacUt 
j'en vont p*r terre. C’eft 
une coutume immemoriale 
que durant les- Fèces , les 
foires , & les Marchez les 
plus fameux , on y donne 
des Spcdlaclcs & des irpre- 
icnuüons ; la railbn en 


faute aux yeux j c’eft qu’il 
s’y trouve des ’Ailèmblées 
nombreufes ; fie confequera- 
ment, une foule de Speèla- 
tet^s. le ctoi avoir lu dans 
Erafnie qu’on fréquente les 
Foires par trois raoti^ difFe- 
rens : ' pour acheter , pour 
voir , 6c pour voler. 

• s ‘Tu 


/ 
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nois , comme je me coiiois. Ah , Ma 
Chcre Sœur , foVez la bien retrouvée. 

• PLANESIE: . 

Oh , 'Mon Cher frere ! Quelle joïe de 
vous coiioitre & de vous voir ! 

PHEDROME: 

, • Je preiis extrêmement part à cette heureufc 

furprenante avanture; & je prie les Dieux 
que ce foit pour vôtre bien réciproque. 

CURCULION: 

.. Et moi , je les prie très fort, de tourner 
cette aftaire-là à nôtre avantage commun , 
afin que vous , Seigneur Gendarme , vous 
donniez, dès aujourd’hui, le repas que vous 
devez à une fœur * retrouvée ; & que Mon- 
fieur Phedrome fafle demain le fefiin de 
Nôces. . 

PHEDROME: 

Nous te le promettons. 

■ THER APONTIGONE; 

Je te prie de te taire toi. 

CURCULION: ' 

, Pourquoi me tairais-je , puifque la con- 
clufton efl:' fi belle , puifque tout a fi bien 
■ tourné? Mariez Madembifclle avec ce brave 

jeune 

^ Tuut hcdieadvenitnsCce- d’un long Toïage. Au refte 
namdt! SoTtriam. Curculion nouj rtgale ici 

Hic ttuptialtmtTAs dabit ; (pie 'd’un plat de Ibn métier: 
vaw , ^ui ne faites ^ued'dr. fans s'amufec â faire du 
river , vous tr*itie[ votre vœux inutiles , & des feli- 
<y««r. Celui-ci fera demain citations qui ne fervent qui 
le repas des noces. Cana^ peedee du tems , il va d’a. 
roria, le foupé qu’on donne bord au fait; fouhaitaneque 
pour une Sœur retrouvée: cette heureufc avanture tout- 

C««4 aiventoria , le repas ne a« profit de fon Ventre , 
fuit à un aoti qui teyienr dt lAbeatitude defa goinfrttit. 
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Acte V. Scene II. ïit* 

jeune homme -ci ; je me charge de la dot. 

■ - -P H E D R O M E : 

Que me donneras tu pour dot ? - ‘ , 

G U R G U L I O N: 

Moi?. Je rengagerai à me nourir tant 
qu’elle vivra. 

THER APONTfGONE: 

Que Hercule me pimiiïe li je ne parle pas 
fincerement! Je confens volontiers à oette 
dot-là. Mais le Maquereau nous doit trente 
Mines. 

P H E D R O M E: 

Sur quoi fondé ? 

THERAPONTIGONE: ' 

Nous fommes convenus, lui & moi, que 
fi quel-cun pouvoir prouver que ma Sœur,' 
alors fonEfclave, eft née libre, il prendroit 
fans conteftation tout l’argent. 

PHEDROME: 

•Allons cheï lui. 

THERAPONTIGONE: 

C’eftTort bien penfé. 

PHEDROME: 

Mais , auparavant , je veux pourvoir à 
mon principal. 

T.HER APONTIGONE: 

A quoi .. 

.PHEDROME: 

•Je vous demande en mariage Mademofi* 
felle vôtre Sœur ; & je vous prie, Mon- 
fieur, de me la promettre. 

G U R G y L I O N: 

Comment , le brave des braves^ leTuë- 
. tout ! Balanceriez vous un moment à con- 
clure cette Qonjonâion-là ? 

THE- 
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' HZ C U R C Ü L- I N. . 

THÉRAPONTIGONE: 

Il faut , avant toutes chofes , confultcr' 
rincliiiation de ma Sœur. 

F L A N E S I E : 

Je vous ferai très obligée , Mon Cher 
Frère. 

l'HERAPONTIGONE: 
Ergo, î'afairc eji dofis le fac ; il ne tiendra 
point à moi. 

CURCULION: 

Ce fera la plus belle adlion de vôtre vie. 

PHEDROME: 

Vous voulez donc bien, Monfieur , que 
cette charmante perfonne foit ma femme } 
THERAPONTIGONE; 

' Oui. 

PHEDROME: 

Et moi , je vous jure, que je ne fouhaitc 
autre chofe. 

THERAPONTIGONE: ^ 
C’efl: agir en Galant homme. Mais voici 
le Maquereau qui vient ; je puis le nommer 
mon Tréfor ^ 

ACTE 

' Sed tccunt Ltntntm , quoi , du moins que je fa- 
inctdi,t Thcpturum meum : chc, TerenCe , Virgile, Sc 

le Maijucreau <jui d’autres Poëtes , fe font bien 
vient ; c'efl a prefent men gardez de l’imirer. Thera- 
Tréfer: laconilruction de la pontigonc nomme Cappado- 
phrafe u’elt point tegulicre ; -ce l'on Tréfor , parce que 
' il faudroic nicttte au nomi- il pofledoit les (rente Mines 
natif Lena ôc ‘ Theftiuriu ; données de la bourfe du Sol- 

mais Plaute a fouvent Ci dat , pour l’arhat & pour 

Sinujte . ttulTi bien que fon I r-ilfranchiireniem de Piane- 
Didionnairc à part : en j lie. 


' Pofiquâm 
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Acte V. Scene III. iix 

ACTE CINQ^UIEME. 

SCENE TROISIEME. 

Therapoktigone, Phedrome, 
Planesie, Cappadoce. 

C A P P A D O C E ; 

Ceai qui prétendent qu’on place mal Ion 
argent chez les Banquiers, ils ne favent ce 
qu’il-s difent. Car je foûtiens , qu’on le 
place chez eux bien & mal. C’eft ce que 
je. viens d’eprouver. On ne s’exprime pas 
congru ement , quand on dit que l’Argent 
confié à un Baaïquier qui ne païe jamais , 
ell mal placé' il faut , pour lever toute 
cquivoquq, tout fens ambigu , il faut dire 
que cet argent- là eft perdu fans refTourcc. 
Par exemple : quand Licon a voulu me 
païer les dix mines , il eft allé à toutes les 
tables. Quand j’ai vu qu’il n’y avoit rien 
je demande l’alTiftance de la Populace ; & 

me 

* Po/ltfudm nibil fi$ , cU- i être païc , il demandoic 
n»rt beminêm : tit4 hautemenc fon argent dp- 
ne ft fuifiw t fatt»ep4t mtn. Vaut la porte du debiteur: 
hnnme par clameur ; jt la Populace ne manquant 
fait grand Lruit dtvant f» pas des’ademblcr , le Crean. 
ftrte. C'efl ce que nôtre cier prenoit les Gens à tc- 
Pûëte a’ déjà nommé fi- moins ; & cependant le De- 
fium , une' huit , une ma- biteur efTinotc raftoni , Sc 
^utrit , une infulte. Le il êtoir dHc. 

Créancier ^'ant de 1a peine ^ 

ÇutcuUbh. F * PeJTtmt 
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.me tenant à la porte de mon Debiteur ^ je 
l’attaque devant tdmoins, Luî de me citer 
en Juftice. Je tremblots qu’il ne me don- 
nât aujourd’hui, pour païment , une belle 
bonne CeJJio» devant le Prêteur Mais^ 
les Amis communs ont iî bien, fait., qu’ils 
■ont engagé Monlîeur le Banquier à me 
païcr de la bourfe. Maintenant , je ne 
.penfe plus qu’à me retirer au plÏÏtôt chez 
moi. . • , ' 

THERAPONTIGONE: 
Arrête, Maquereau! je vçux te parlcn 
PHEDROMi;: 

Et moi au.fîi , j’ai quelque chofe à ip 
dire. . * . , 

. . C A P P A D.O-e E: 

Et moi , MeflSeurs , je n’ai lîullâ envie 
de parler, id à l’un, ni à l’autre : très hum- 
ble fervitcur. ' •• 

T H E a A P O NT I G O N E : 
Fuis donc ce que ‘je te dis ; ou, far U 
Mort ! il faut que , fans aucun délar, t» me 
. rende mon argent. 

C A P P A'p O- C E : • - 
Quelle affaire-avons nous enfcmblê? 


* r»ttui tie tnthi 

fttdif «pn4 Pr^tpfem fvlvt- 
rtt : je mtmrtit dt pei^r 
qu il nt me païat etujouf; 
^ nui devant te Maÿftrét. 


C'eti à cute ne fît 
tjueroute, ce qui eü Jattiâ’ 
niete tet1î)uue d'un honunc 
qui ne peuf fWÎHt f# 
dettes. 


I 
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Acÿe V, 'Sge'nê IÏT. ï!^ 

. THER APaNTIGONÈ:, 

L’afairë que j’âi avcfc toi , c’eft que je . 
te . rendrai comme un javelot de Cata^ 
pulte ‘ ; & que je te tirerai avec une corde, 
comme cm tire cette atme-là. 

P H E D R O M E : • . 

Et moi je te rendrai fi brutal que tu cou- 
cheras avec un chien ’ ; j’énteiis un chien 
"de fer , C’eft'à dire une chai^ie. 

CAPPADOCE: 
î. Et moi , je vous ferai pourrir tous deux 
dans une prifon.forte , & d’où il eft impof- 
lîble d’echaper; ce n’eft pas une douce, une 
agréable prifon. 

.THERAPOKTIG O NE: 

Qu’on -lui jette une corde au coù ; & qu’oà 
- -le traîne à la potence. 

. F 2 ‘ PHE- . 

* ^«14 ex J eii tWûic de le fiire eactui- 

•fe hoiit faciam C*ti- ■’ner. 

fmttoriune ; * Dilk^tum té htdit fg. 

AttjHt k* tt ntrv* termite- ciam cnm eueUe ut uccubeti 
itidem ut CMapult* ft- ttmme'tu et d'une delicatejps 
lent : p*rce que je ferai de efféminée , je te ferai couchjer 
tei aujourd'hui un jave/et de aufeurd'hui avec un petit 
: Xatapuhe : Ht’ je te lierai , chien- FeftliS : CateUge , ^e. 
je te ferterai bien fort avec nus quoddam vintuli , -qui 
une eerde , cemme en fait haerdutn canis apeüatur”: d 
«î ces machines de Guerre. eattna, céielia , catelium i Un 

KerOut , nerf lignifie ici petit chien , eji une efpèce de 

prapcèment un fer qui pre- Lien , qu'en nemtné aufi 

noie , à la fois , lé coû & , quelque fois un chietu Ôu 
les piez. Or fi le Debiteur mot catena , thaine , fc for- 

raillorc ccouler trente jours ment càtella i catellum , pe.. 

, après la Sentence , fans y tire chaine , eu petite chien- 
fuisfàice; le Cieanciet cioit ne. . 
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' '. P.H E D R O M E:, • 

. Eh ! que -faites vqus ? Il ira plutôt de fon 
bon grc., , c 

ÇAPPADOCE: 

O immortels ! O Mortels ! je vous at- 
telle tous- EU -ce donc ainiî qu’on exer- 
ce la voie de 'fait & la'vi 9 lcnce fur -un 
homme , fans témoins , & fans condamna- 
tion? Planefie & Phedrome, Amans fortu- . 
nez ! Secourez moi, je vous en Ç 9 njurepar 
la Déelfe de l’Amour. ' • . ' 

P LA-N E S I E:^ . ' - ’ 

Je vous prie , Mon Frère , ne perdez 
point un rtiiferabk , déjà condamné par 
la Icntcnce du Prêteur. Il m’a tenu chez 
lui, en tout bien, écciftoute honu^t«:é. 

' THERAPONTIGONE: 

^Si vous avez confervé vôtre honneur , 
ne croïcz pas en avoir obligation à cet in- 
fâme Maquereau -là. : c’efl: uniquement ap 

f i;and Efculape que vous en êtes redeva- 
le : oui , ce Sa^ Dieu qui, -en quelque 
forte , étoit vôtre hôte, veillolt à la du- 
,réc de vôtre Pucelage, Cette cbafte & 
•pudique Divinité ne vouloit jjpînt 'guèrir ^ 
■vôtre vilain Patron; pourquoi ?G’cli* que " 
le* bon Efculape .voïoit par fa préfiieace 
divine, que la guerîfon du fale Cappadoce 
■Rpit ‘infailliblement fuivic de vôtre prOlU- 
jtutipn..' ■ 

> PHEDROME: 

-Un mot, s’il vous plait : Voïez fi je fuis 
Incapable d’accommoder vôtre different. En 
' atteii- 







A C T B V. C E N E ni. I I / 

'jiftendant , faîtes le délier. Viens ici Ma- 
quereau ‘ ! Je dirai mon fentiment , pour- 
vu que les deux parties^ veuillent s’y rapor-' 

ttl**'* 

C'A P“P A D O C E : 

^ Nous en^paflèrons par tout à une con- 
dition : c’eft que tout l’argent , jufqu’au” 
dernier double , me reftera ; je n’ai rient 
de. plus facré afin' que vous le fâchiez. 
THER APONTI.GO^E;/ 
Qu’as tu ftipulér* qu’as tu promis? * 

*C A P P A D O Ç E:- 
Comment promis! par oi\.^ • 

■. P H E DROME ^ 
Par OH ? La demande eft rare : ' tu laîs • 
ne l’avoir promis, ni; par- écrit ni par Com- 
milîion; donc, tu l’as promis de langUe. 

- C A P P A D O G E :. 
Ha^.hal C’eft donc par la lamue que 
je fuis- attaché 1 Mais , ne vous en dcplaife! 
Si j’ai bien pu emploïer ce petit Ùiabte d’in- 
ftrurnent pour Promettre,^ je puis bien l’em- 
plo'ier aulTi pour,„me Dedire. Car enfin » 
Monfieur : Mere Nature ne m’a pas donné 
une langue pour me ruiner ; ‘ce n’a jamais 
été là fon intention, -e’ . ' 

THERAPO NTIGONE: 

' Ne voïez vous pas bien qu’il fe'inoque 
de nous à notre batbe\ Qu’on étranglé cet 
homme -là. ..... 




Fg 
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CAPPADOCE: ^ 

Eh J là là , doucement! je n’aime point 
à avoir le coû trop ferré : cela pour - 
roit boucher le chemin du ventre , voïc2. 
vous. Hé bien! je ferai tout ce qui vous 
plaira. ’ ^ 

THER APO.NTIGONE: 

Oh ! puifque j’ai tant fait que de te ren-; 
dre honnête homme , répons à mon inter-:; 

- rogation., 

- C A P P A J> O C E : 

Oui , Monüçur : vous n’avez qu’à deman- 
der hardiment. 

THERAPONTIGONE: 

N’as tu pas promis que , fi quel - cun re- 
clamoit Planelîe , comme libre comme- 
enfant de famille , tu tendroîs tout l’ar- 
gent ? , 

CAPPADOCE: - ^ 
Attendez * un' peu que je confulte. mat: 
Mémoire : j^le y rélbrvoir de mon judR 
deux & dbtte Cerveau ; eft ce que j^âi dît 
cela? Monfieur! Je fuis fâché d.e^vous dire * 
flu’el le répond un gros 

THERAPONTIGONE:' ■. 
Comment, Scélérat , tu tiie le fait? . ' 

C A P T A D O C E: 

Oui , par Hercule ! je le nie. Devant 
qui ? En quel eudroit ai- je f^ cett^ horri- 
ble promeffe? - .• • • 

THERAPONTIGONE: 
Tus,t’y es engagé de parole à Moi, ce qui 
. . s.’apellc . 
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Acte V. Scene III. iip 

s’apellc Moi j &> le Banquier Licon* étoît 
, prefent. , * ■ 

C* A P P A D O C E : 

Vous ne vous tairez pas? ; . . 

T H £ R A P O N T I;G O N Ei' 

Oh , oh ! il me femblc que tu le prenÿ' 
fur le haut ton. Non, par lé^ Dieu des 
' Gombats , dont j’âî l’honneur d^étre le Mi-~ 
gnonl je ne me tairai point. 

ÇAPPADOCE: 

Et moi% je te" déclaré que je me foucie 
de ta C6mms de mes vieilles fantouflesi 

Si tu t’imagine m’intimider , tu es bien loin 
de ton compte. • 

< THERAPONT IG O N E : 

Je \^ous jute , beau frere futur , qu’il 
engagé à cette reftitution ,• en par- 
lant à ma Perfonne, en prefence du Ban* 
quier.- • , , i 

d P ETE D R O M Ef ’ 

^La redite n’étoif peint du tout'nècefiar-' 
vi ; je vous croîts affez. A prelènt Ma- 
quereau ! afin que tu eaitendé ma Deeifion y 
la Voici. CetÊê"*Demoifelle - là efl: libre: 
Moniieut eft ïbn frere; & elle , par coufé-^ 
guent , tfaifœur.' Planelîe va devemr mri* 
femme par un bon & . légitimé ma-rî.'ïgc,- 
Ainfi):- je te condamne à' rendre à 
fde la fomme que fort Frere a donné pour 
la retirer. - Voilà ma Sentenee-j. voila mora* 
J.ÿgl^nent. ' 

" ■ F> THE- 
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THER APO NTTIGONE: 

Et partant , Monfieur le T'rafiqueur en* 
Impuaicité, tu feras pendu, par /o» chien. de 


COM, fi tu ne reftituë. 


G A P P A D OC E: * * 

Ma foi , Seigneur Phedrome , vous avei 
prononcé en fort m^vais Juge ; & je pour- 
rois bien vous en faire repentir. Pour toi, 
faux brave, fanfaron achevé', je fouhaite” 
que tous les Dieux-, & toutes leç Déeflès, 
lans excepter une feule Divinité ; & fi , 
comme tu fais , il y en a un bon nom- 
bre : je fouhaice donc que généralement 
toutes les Têtes immortelles fe falfent 
un plaifir de tes foufranccs „ & qu’ils en 
tirent leur gloire. Mais enfin ,. puis que 
tu veux ablSlument être Raïé , viens avec 

moi. , ■ 

•T H E R A P O N T 1 G O N E 
Où veux tu me mener? ,, 

G A P P A D O.G 


Où je veux te mener ? De mot va bien ta 
rejouir : c’eft che 2 mon Banquier. Ne te 
prelfe , neanmoins, pas tant.de rire Mon 
Banquier ; k conois tu ? C’eft le Prêteur: 
‘bon, 'tout à fait bon Magiftrat! très habile, 
d’ailleurs ! avec quelques paroles , il paie 
toutes mes dettes, je mai qu’à prefen- 
ter devant fon Tribunal un de mes Créan- 
ciers je fuis fur de fortir bien & dûment? 
aquité, j- 


TliE- 



' Acte V. Scene III. ii\ 

T H E R-A PONT I QO N;E_: , 

Et moi, fans me foncier, du Prêteur, 'je 
te ferai traiuer au fuplice , (i tu ne rapqrtô 
inceifamment-ce que tu as reçu de moi mal- 
à; propos. 

.. * C A P P A D O C E; 

Afin que tu n’cn prétende^ eau fe dligno- 
.rance , ma plus’ grande envie feçoit de te. 
voir crever. . r ' . v 

T^H ETl A P T PG O ÿ E : . 
Le peiifbs ui-eomme tu le dis - 

C A-P P A D.O-.C E; , 

Le D'rable m'emporte y à\ ydïmis penfe 

pJus lînceremeiit. » », ^ 

T H E R A P P N T I G O N.E: 
Mais j’ai des poings à l’epreuve , Dieux- 
■merci ; &-j’en conois toute la force. . 

>c‘A P P a d o c E; 

Que veux tu conclure de là ? 

THE R*AP^O-N T I GO NE:. .. 
Ce que je veiTxIcipnclure 'Ç’efi que fi tu" 
continue d’irritcrlnon Appetit hafcible ^ vul-- 
gairçmept dit la Cutérç , je te ferai prendre- 



metamorfofé en brebis. 

'C A"P P A D O C,E;,. , 1 

Le rernede efi trop .violent Cil vaut en-', 
corc. mieux*’ que. je me'faigne par la bqurfe.. 
Tiens ! voila ton argent : ne perds point 
de tems à. le recevoir. ’ 

E J, THE- 
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‘.THE R.A P O N T I G O N E : 
Jem^èn garderai bien: hâte toi fcnkraént' 
de compter. - ' . - 

• PHEDROMÈ: 

Mon nouvel Allié! je vous retiens à 
fouper. L’Amour me prelFe :’ nous celc-' 
brerons donc y s’il vous plait , les ÎSloccs* 

► dès ce foif 

T H E R -A P ONT I G O N E'^- 
Faflè îe Ciel que la chok reüflîlîc ; & 
què^ ni vous» îii moi, n’aïo'ns jamais fujet 
œ nous en repentir. Pour vous , Mef- 
iîeurs les'Speâateurs , vous rendant grâce . 
de vôtre attention , nous vous demandons ' 
un lîncere aplaudilTement. 


« Fin du Curcudio^ - 
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C E.tte ComeSe^ 'ci' cfti à mnn fins , une 
des flus divertiJJ antes de la Vingtaine, 
Il fimhle que Plaute s'y fait danné ca~ 
riire pour fi' •remontrer dans fin naturel $5* 
s- ■pour dédommager les Spectateurs du trop grand 
■fifieux d» la Pièce precedente. ■ Le début efl 
tout' à fait joli,' Pbedromd^ travejli- à la ma~. 
niere des amants ^ marchant Jous^ les au- 
fpices de Cupidon , s'en va la nuit y- à la por- 
te de fa Maitrejfi,- Son Efilave Palmure 
court après lui ‘y - le joint ;• Ü’ lui' demandé le- 
* motif d'une cour fi à une heure indue , • ^ 
dans un ejuipage extraordinaire. Conf'ejfons 
ici que , comme dk nôtre la Pontaine , ce ri- 
che y impaïable Conteur , TAmour ,eft UM 
^ étrange Maître» > C'ejl le plus grand précep-' 

. ieur en- extravagance , qu'il y oft dans la Pé- 
dagogie des pajfions déréglées. 

. Palinuré fait donc cattfir fam jewte Patron 
• ^'celui-ci y fe retranchant Sabord fur le 
pouvoir defpottque ^du Dieu de la tendreffe 
déclaré qu'on ne peut pas réjijler ■ à fin im- 
pulfion ; Ci/ qnc dès qu'il commande , quel- 
* que objiacle qui fi prefente il faut obéir. 
Cette exciije fur un mobike intérieur' rj/ abfilu 
n'ejl'pdî ^ 'mife dans' la ’^ocieié Civile. On 
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' L14 Réflexion 

veut bien y croire un Ktre'invijible qui coii^ 
court 'à toutes vos aéiions ^ qui détermine,, 
qui prédétermine tnéme tous les mouTernens 
de nôtre volonté': mais a condition queji nous 
violQc, les loix , on vous pendra^ on vous caf- 
Jera lés 9s ^ on vous brûlera fans aucun ègarX 
à la Caufe première , ^ ni plus ni moins que fé 
•vous étiez lé Maître ahjolu de vôtre détermination: 
quel contrafte l quellè contrariété entre, le 
gon de P Ecole ^ l'ufage de la yurifprudence ! 

Phedrome ne fé po[]eds pas en votant la'miù- 
fon de fa Belle : il en apoflrophe la bienheureufe ■ 
Porte : il s'informe *de fa-fanté lui deman- 
dant Ji depuis qiéil n'a eu l'honneur de Iq 
• voir , elle a eu foin de demeurer toujours b 'ie-a 
fermée , de ne point fe iaiffeic ouvrir mal 
a proposé Un Amant fait fa courra tout ce- \ 
qui a relation à fon Idole : il vo'tt fin objet' 
dans des moindres- chofes qui en dépendent r ca- 
rejjfer jufqu'au petit chien on s'en fait un 
gros mérité auprès de la Nimphe : mais auffi 
entre un Amant eyf un fiüf que la dijlance- 
efi courte! ' • ^ 

Paliaure .pfaifante jon Mditée .* il le mora- ■ 
l 'tfe\,il tâchede.le remettre dans fin bon fins 
il n'y gagne rien e'éjl l'ordinaire. L'Amour •• I 
rj} , . fans contredit ^ , . le plus indocile , le plus 
intraitable le plus endurci de tous les Pé-- 
cheurs : le petit mutin fi moque du Scr-^oh- 
nage , tourne tous les prechemens en ri- * | 

d'uule. En effep { iii)tre Amoureux non ob- 
Jiant les avis fatuiaires de fin piolet , 'vq fin- ' 
chemin ; ^ muni d'ime je ne fai quelle mefure 
du jus de la treille .^. d^nt il veut. être liA même. 

' V "»• k 
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It’iporteur , il en fait une copieufe Libation de- 
vant. la bénite porte. 

Son Sacrifice n'eji pas infruSiueux: P odeur 
de ce parfum Jè re'pand\ pénétré iT une fi' 
grande force qiPelle va réveiller la Maquerelle. 

CPétoit une vieille dévote soixt des plus dé- 
votes du Dieu de la^Ve-fidange-: a cette douce' 
aubade., elle faute du lit\ marchant plus dit' 
nez que des piez ; elle avance toujours en fiai--^ 
tant .voluptueufemc'nt jafiqu'à la porte.. Dés* 
que la Sorcière a ouvert elle ervouè ingénu-' 
ment qu' elle ne s'efi levée que pour venir jouir f,. 
d fon aize if à plein odorat ., de Péxhalaifon pré- 
cieufe^'qui avoit porté jtfqté a fon chevet. ' £//?' 
prend texte là defjus ; ^ coin'me tranfportée- 
de la fureur bachiq'Ue., elle fait un éloge pat éti- 
que du-p^in ; *elle lui donne la' préférence fur', 
tout ce qu'il a de raeilleur t, elle lui parle e'a- 
àmaxte paffionnée. Ai'/tfi fafons nous ttsus fur. ' 
ce qui' nous attire le plus., fur ce qui doimine dansr \ 
h coeur, y- ' ’ ■ 

La Maquer.elle , apellée par, Phedro'mefluij 
dit qu'elle 'meurt de foif: le jeune hom'me-lur ' 
prsfente le yaijfeau\ ff elle., bien fâchée qu'it* 
ne fait pas plein.;., fi ffit une joie, de le vuider ' 
fhns'én laifj'er une ^oifte. Il tft 'inrai' qu'elle- 
en répand un peu a llbomeur de Mada'me V ’t 
nus y fa bo'/mc Patronne : mais c'efi en fe fai- ^ 
fia'nt un terrible effort \ elle confefje naîve'ûiént' 
y fans fa fon , à la Décffe de la luhricjtéqu'el- 
le ne lui en offre s'aére ,, parce qu'il y"en a-peiû\' 
& que mime elle ne lut fait poinfee préfènt- 
ïn je bon cœur , hind lubentcr : ear enfin , 
ajoute-t-elle , de bon fins, lés Amans ne virus 
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épargnent pas le vin quand ils fini chez nous 
en débauché de bouteille : mais pour moi , pau- ^ 
vre Servante de Maquerellage , telle jhrtune 
m'arrive rnrem:ent\ mihi haud Xcepe eveniunt- 
t4les hæreditates. ' “ ^ . 

Un fi agréable dejeun^ aiant mis^ la vieille' 
CarcaJJ'e- eh belle humeur ^ elle promçt d Phe- 
drome de fovorifer Jes amours ^ à condition' 
qu'il aura foin d'apasfer fa foif toujours arde»-\ 
te pour le fuc exquis de la grape. Elle s'en-' 
gage à faire venjr Planefie Maïtrcffe de Phe- 
drome ; ^ comme., elle était auffi religieufe ob- 
feryatrice de fa parole qdexaéle dans les fin ~ 
éltoHs du ve'nerable metier y elle rentre pdur al- 
ler quérir la Caurtifanne. . . , i • ' 

' Phsdrome attend ^nc fin Adorable ; ^ 
pour fiulager fin impatience amoureufiy peine' 
des plus prejfanics'y il exerce fa voix \ il chante' 
de jolis d’S's ; ‘s'adreffant fi langui ffam'ment aux., 
gouAs aux verrouils qu'il fzToit avoir leur ' 
infenfibilitéy leur dureté yfosir ne point V.,atten~\ 
dnir.. Aux chanfins fnccedent les^ Apofirqphes 
à, fi Maitreffe abfente : on la prie^y on l' invo- 
que , on la- conjure comme une Dstvinité ; car 
les Immortels' avoient le baau ^ privilège d'en-- 
tendre de fori- loin ^ ,même où ils u' étaient 

pas^ . ■ 

Enfin arrive' Planefie fous la conduite- de la ' 
Vieille Pacchante. La Belle n'a-f as mis grand, 
ten^ À s'habiller , . comme vous votez., -Corn-' 
ment y venir voir un. Amant fans az'oir fait une 
lingue féance de toilette ; fans avoir pris y touU- 
au 'moins , une cmqimntaim de fois l'avis du 
Soareiller des y .vulgairement un Mi-, 

i-- . ’ rovr\ 
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sroir l Âparemmeitt , Planefie efl d’une beauté 
jfi naturelle qu’elle n'a pas befoin d’artifice : la 
parure ^ le fard gâtent fias charmes ^ fies 
attraits ne brillent jamais mieux que. dans le 
Négligé.. ... 

- Aujfi Phedrome efl il dans ’ un enchante-^ 
n»ent .* U ^regarde , il contemple .tout extajîé : 
Paîinure., Palinure, s'ecric~>if quelle eji belle ï 
"jfa fuis Dicfi.- • As tu jamais rien vu , verras 
tu jamais rien qtù aproche plus des beautez, im-^ 
mortelles ? ‘Tel eji le langage , du moins tacite- 
ment de tous les Epris ; ^ leurs yeux fafeinez 
d£ ce charme empoifonnant ^ qu'on apelle Amour 
vont quelque fois jufqd à divmifer ta laideur 
la difformité., ' .s 

Nos deux Amans .f . font valoir .de leur mieux 
V entrevue arnoureufe. Regards pajfionnez ^ . 

laMguiffans'\ exprejfions tendres \ foupirs fré- 
qtfiens ; * protejlations d’une fidelité^ inviolable ^ 
enfin , tout ce que le coeur infpire eu pareil cas j 
rien n'y manque il n'y avoit que les ternoins 
de^ trop. Il n'y a pas de plaifir à faire l'amjous^ 
fur le Théâtre: tes faveurs groffeslff menues, 
en font neceffüWement bannies ; fi on y Jen^ 
fait réellement tout ce qu'on fe dit., la Scene fe^ 
voit à charge aux Declamateurs', ils la trouve'- 
voient toujours trop longue ^ . j 

Entre les douceurs ^ /« careffes de laa- 
, Phedrome affure pofiùvement 
Efclave , qi^ avant trois jours il lui ferck pref-j ■ 
fent du précieux Tréfor de la Liberté. Ilh^tr 
'tiardoit beaucoup en s'éngageanp par cette pred 
seeeffe^là : N' étant nullement fur de trouver^ 
ik l'argent^ conunent ofoit il cknmr upx.pastol^ , 



A ' ' Vtèn' «r* 

il arriva y ^ cotni^ 

tous les Comtc(ne*f Jes Confrères^, if hàr* 
din^flt furJ'Jirmr. lie Monjieur Çy la^De*' 
moifelle étant fiir If point de fe feparer, 
trejfe.fait les avances^ pour, regaièr Jbn Âitutnt 
ép un l^ér ; Pk'ês^ome , en.reeâvimtce^ 
faveur^ y déclaré aue ]i on Im. o^roitnttwdè^ 
ronne , il negl'tgeroit pour jdûir. de jjt jf^. ' 


«'7<î Couronne négligée ? Phe^dtkff né^tfitt 
li't qu'un de ces Sacrifices ^t lèi 'Amàn's Jllht' 
fbrt liberaux ,, parce qu'ils iK 'c0^Mt^icn. pSe> 
trouveroit il quelque 'coeur qffèz.- pris , c^eZ' 
touché pour ppefeper fit M^itreJJ'e à un Empire' 
ow^'i uh Roiàume ? "Je doute tîKÿte crue te bou- 
filante, Ho'ot Je^ MiJ'antrqpe Molieretr-e^s 
mmi- 'tant da chanfon , eut balancé ef^é- fit 
^ie tîf _ Par^ IÉ' 'gt^<i, Villé Y fi effe^è^ 
'^ènt le Roi Hènfi fmi'oit.'mis dans le tireis.ée'. 


s UvR lèCur-culi on. I ip 

t ■ 

'•Le fécond ABe de ta Comedie s'oBvre par 
lin vilain hdiffable P.erfonnage ; c'efi Cifp~ 
padoce' digne Mac^uereau de profejjion. Ce Jo- 
ie Marchand impudicité' a couché dans lé 
'Temple^ dEfculape fin Voifin. Il avoit Jiris 
ce gîte fiacrê ^ a caufi qu^ étant malade^ il efi 
peroit qté en faveur du VoiJinage_^ le Dieu de 
la Medecine le guérir oit pendant le _ Sommeil. 
Efculape n'en fait rien pourtant : aparemment 
il eut cru fe fouiller (<r profaner la fainteté de 
fin Art , en guériffant fin Mortel qui faifiit 
honte, au Genre Humain. Il a bien des pa- 
reils en cela ; ^ Ji les RedrelTeurs du Corps 
^ de la Santé refiifiient leur fecours tout -COn- 
jeâural , Ç3P confequernment très dangereux 
aux Scélérats ^ aux mal honnêtes Gens., cela- 
ferait une grojfe diminution de pratique dans 
d’Hipocratifme. Quelles que puijfent être les 
'raifons du Seigneur Efculape., Cappadoce fort 
du Eeinple fort en coter e de ce qu’on n'a point 
voulu faire un miracle, en fi faveur, en con- 
Jideration de fin mérité , ^ bien réfilu de ne 
'' faire jamais à la Divinité faignantc, purgean- 
» te , $5’ clifterîfante , l'honneur de la recla- 
l(ner. Le Maquereau fait enfuite une defcrb- 
ptiov énergique de fi Maladie ; ^ Palmure le 
eonfile'àgrans traits de fitire. v 

Cappadoce, endurci aux infultes, ne fi for- 
malife point des moqueries de PEfclave : il le 
prie de lui expliquer le rêve qu'il a fait la der- 
nière nuit. Mais un Cuijtnier furvenant à 
• l’improvijle , Palinure le met en fa place , fai- 
fiant accroire au Marchand de filles , que cet 
Officier de gueule eji le premier homme duSiè- 




loin de »<? 
en approcher % Çÿ marquant^ -par 
un air dedMgneûx - ^ ' cf^^ïé re~ 

garâoit cormttè tm miferame. (T'éjl |f» iKeord 
que tonte la Gent Immortelle *a fmt ekfirnble 
coirtre toi , rép&nd^'^ avec nné, gravité ht g e Hie» ^ 
fement Satiriqtie , lé'Cnifinier ' prétèndat iOc* 
vin : il n*y en pas un qui ne te traite <s& la ma-^ 
■mere, Amfi : in né dois^poinft t'êtonnèr de ce 
que tn n'as pas obtenu guerifod^ lue tour efi 
dÿcz fin pour dire 'à un homme ^qtdil efi l'ob- 
jet d^ 4* exécration divine. Mais voici une au- 
tre morfùrè qui n e/l pas ' moins fanglante. Tu 
mieux fait , ajoute le 'clavrvdtant ^ *a5» 
veiller dans le Temple de 'fupitet qui fa fecou- 
ru tant xie fois dans tes parjures^ CT efi injl- 
nâer a la fois fine Cappadoce ejl un Maître ,fri-\ 
pon; Çÿ que Jupin a famé a/fez bonne pour] 
ne pas foudroier , fur le champ , ceux qui , abu - } 
font “de fou at^ufie nom , le prènent a témoin | 
dans un faux fetmenty Cèries ^ ^yeprend , de 
bon fens , le M4q%érean\ Jf :iùUSlet far jure s\ 
faifoient la garde dans le Teîàflè. de le I 

Capitole, ne pourrait pas les contenir. ; Cettéré- '' 
ponfe 'qui dans le fond n/efi que trapvr die fait 
bien de f honneur à Nôtre Ejpèce. 

• ' Pour m point ennuier^ je veut finir en' pÿjle \ 
dè la 'pièce. Curculion-., goinfrèfdifiin- 
iÿ qui-.^ a caufe "de fin mérité parafiuque^ j 
'le nom dld^hfmPé^ revient de fin ex- \ 
pedition pécuniaire. U n'a pu trouver de bourfe j 
ouverte pour emprunter 'mais en recompenfi-., i 



"sur LE Cu ft-CULlON. I5t' 

i7 a volé adroitement le cachet de'T herapontigo- 
me ^ ce qui vaut de l'argent comptant. Par le 
moien de cet anneau le Banquier Licun fournit 
à Cappadoce la fomme Jîipulée.\. le Maquereau 
livre P lanejxe\ ^ le Guerrier accouru de Ca- 
rie à Epïdaure pour prévenir la fuite ^ les 
mauvais effets an -voî.^ fc voit, en même tems 
fur les bras Banquier , Maquereau. Parajite 
^ Rival, “ , 

' P^ous noterez, que ce Mars ejl un franc fanfaron: 
ainjï en eft il de tous les Soldats P lautins ^ ce 
n'eff pas un des moindres jeux dans le Genre Co- 
mique. l^üir un foi difant Tuë .tout trernbler h 
la moindre menace , cette rhute fait p lai/ir au 
SpeélateuK. Enfin au fujet de l'anneau dérobe 
herapontigone iff Planejie fe recomiff ent frere 
^ fœur; Phedrome veut bien bazarder d'é- 
po/tfer une p^ierge de BordeL 
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